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INTRODUCTION A LA MÉTHODE 


DU DESSIN 


D'APRÈS NATURE ET SANS MAITRE 


DÉFINITION DU DESSIN. 


Se mettre à enseigner le Dessin, sans avoir jamais pensé à le bien définir, est une 
faute grave que l'usage a presque consacrée. Cet oubli ést sans doute l'une des'princi- 
pales causes du vice des méthodes, ou plutôt de l'absence totale de méthode dans l'en- 
seignement du Dessin. 

Le mot Dessin, d'après son étymologie latine, rappelle, avec l'idée générale designe, 
l'action de représenter ‘un objet dont l'image se trouve reproduite de manière à ce 
que l'on puisse croire que l'on voit l'objet lui-même. C'est ce que prouvera, s'il le faut, 
lanalogie de,ces deux mots, évidemment de même famille, Designer et Dessiner. 

Le Dessin, en général, consiste donc à reproduire, n'importe par quels moyens, l'i- 
mage de tout objet qui frappe ou a frappé nos regards, en le représentant tel qu'il apparait 
à nos yeux ou dans notre souvenir, qui est une manière de voir encore les objets absens. 

C'est d'après cette acception générale que l’on a réuni sous la dénomination tcollec- 
tive des Arts du Dessin : 1° le Dessin proprement dit, et ses divers moyens de repro- 
duction, lithographie, gravure, etc.; 2° la Peinture; 3° la Sculpture : trois grandes di- 
visions fondées sur une base commune qui est la Perspective, puisque la Perspective, 
en général, consiste à bien savoir d'abord comment nous voyons les objets que les Arts 


du Dessin doivent ensuite représenter. 
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L'Architecture peut être aussi classée parmi les Arts qui se lient au Dessin, à raison 
du grand secours qu'elle en tire pour la direction de ses travaux. 

Le Dessin proprement dit consiste à reproduire l'image des objets en représentant 
les contours des corps et leurs formes par des lignes et des ombres. 

Le coloris et plusieurs moyens d'exécution différens de ceux du Dessin, constituent 
la Peinture, qui a toujours le Dessin pour base, et qui n’est elle-même qu'ur genre 
par rapport au Dessin. 

Dédaignant ordinairement le secours des couleurs, la Sculpture représente les images 
des corps de manière à les rendre palpables par limitation fidèle, et souvent par la re- 
production identique des formes de la nature. L'intime union de la Sculpture avec le 
Dessin proprement dit est évidente; il n'entre pas dans le plan de notre ouvrage de 
nous en occuper d’une manière particulière. 

Le point essentiel pour nous est de bien constater ici, dans toute son étendue, le sens 
primitif et général que personne ne peut refuser d'attribuer au terme de Dessin. 

Le but et l'emploi vraiment utile du Dessin nous semblent bien indiqués par la 
signification du mot lui-même. Apprendre à dessiner sera donc, pour nous, se mettre 
réellement en état de reproduire limage de tout ce que l'on pourra voir. Celui-là sera 
le plus fort en Dessin qui saura représenter le plus grand nombre d'objets qui auront 
frappé ses regards, et celui-là dessinera le mieux qui mettra le plus de fidélité dans 
les images qu'il aura retracées de ces objets, qui en aura reproduit avec le plus de 
justesse les proportions et les formes, avec le plus de vérité le caractère et l'expression. 

On pourra citer, ilest vrai, des personnes qui auront acquis plus ou moins d'habileté 
à manierle crayon, mais qui ne pourraient rien dessiner d'après nature : nous ne cher- 
cherons pas lenom qu'il conviendra de donner à ce genre de talent. Si l'on nous forçait 
à nous expliquer sur ce point; nous dirions qu'il nous semble que ce ne serait pas 
réellement le Dessin que l'on aurait appris à ces personnes. Nous ne reconnaitrons de 
véritable Dessin que le Dessin d'après nature, et appliqué à toutes sortes d'objets. 

Si le Dessin était toujours présenté sous cet aspect, il s'offrirait avec de si grands 
avantages, que dès-lors il conviendrait de ne le plus compter au nombre des arts de pur 
agrément, et qu'ilse trouverait élevé au rang des arts d’une réelle et continuelle utilité: 
il deviendrait l'un des élémens indispensables de l'instruction pour toutes les classes de 
la société. 

Le Dessin, tel que nous venons de le définir, est une sorte d'écriture sans laquelle 
nous oserons dire qué l'homme le plus lettré doit souvent se trouver un homme bien 
incomplet, soit dans ses relations de société, soit comme savant ou industriel, incapable 


qu'il est de transmettre une foule de souvenirs, de notions et d'indications pour 
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lesquels la parole est reconnue insuffisante et qu'il rendrait sensibles, en quelques 
instans, s'il pouvait s'aider du Dessin. 

Pour les Sourds-Muets, élèves de mon père, le Dessin, tel que nous le.concevons/ 
est une sorte de langage. Ce qui est pour ces infortunés une compensation, ne devrait- 
il pas devenir pour nous, plus heureux, un admirable complément de la parole et de 
l'écriture? 

Enfin, nous ne désespérons pas de démontrer, dans le cours de cet ouvrage, que le 
Dessin ne sera pas seulement en lui-même un objet d'instruction spéciale, mais que 
ce sera aussi un moyen d'instruction, en général, par le développement intellectuel 
qu'il devra nécessairement produire, lorsqu'une méthode de Dessin ne s'adressera pas 
seulement aux yeux, mais encore à l'entendement, éticonsistera principalement à en- 
seigner une chose bien importante, à laquelle cependant peu de personnes avaient 
pensé, qui est d'apprendre à voir. 

DE LA NÉCESSITÉ DE COMMENCER À DESSINER D'APRÈS NATURE 


DÈS LA PREMIÈRE LECON. 


D'après ce qui a été exposé précédemment, le but véritable, l'emploi réeMet sérieu- 
sement utile du Dessin, étant de dessiner d'après nature, nous établissons ici, en prin- 
cipe eten fait, par raisonnement et par expérience, que le moyen le plus prompt et 
le plus sûr, nous pourrions presque dire le vrai ét unique moyen d'arriver au résultat 
desiré, est de ne pas faire commencer à dessiner autrement qu'en exerçant l'élève, dès 
la première leçon, à reproduire l'image d'un objet quelconque qu'il dessinera d’après 
nature. Il faut que, dès les commencemens, l'élève shabitue à ne pas concevoir le Dessin 
autrement que d’après nature. 

Quand vous aurez fait faire à un enfant un dessin d'après un dessin, demandez-lui 
sil conçoit comment avait été faite cette copie dé la nature qu'il vient lui-même de 
copier. Donner dès les commencemens à l'élève des dessins à copier, c'est en quelque 
sorte lui fausser à-la-fois la raison et la vue. Combien d'élèves ont été ainsi condamnés 
à n'avoir jamais du Dessin une idée juste et conforme à la nature! 

Notre point de départ, comme l’on voit, devra établir une grande différence entre 
notre méthode et les usages les plus généralement reçus dans l'enseignement du Dessin. 
C'est aussi sur cette différence caractéristique que nous fondons l'espoir de produire un 
ouvrage utile. 

L'opinion que nous avons déjà émise relativement à ce point fondamental, dans le 


Traité de la Perspective simplifiée * , recevra quelques développemens dans ce second 


* Traité de la Perspective simplifie( linéaire), dédiée à S. A. R. ManrMolSeLE; préface, page vi. 
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ouvrage lorsque nous établirons les Préncipes généraux du Dessin d'après nature. 
Nous avons dü faire précéder ces principes par quelques notions préliminaires in- 
dispensables : notions de Géomérrre et d'ArcHITECTURE , nécessaires pour habituer 
les commençans aux dénominations de plusieurs lignes et figures, et à quelques opé- 
rations très simples dont ils auront à faire usage. Nous avons cru devoir y ajouter quel- 
ques notions bien élémentaires d'Oprique, telles-que la Démonstration de la vision et 
la Description de l'œil, que sans doute on ne trouvera pas déplacées en tête d'une mé- 
thode de Dessin, puisque le Dessin n'est pas autre chose que l'art de reproduire les 


images telles que notre œil les recoit. 


OBSERVATIONS IMPORTANTES. 


Nous avons'intitulé cet ouvrage : Méthode de Dessin d'après nature et sans maître , 
dans la persuasion où nous sommes, après de nombreuses expériences, que, par cétte 
méthode, on peut acquérir, sans le secours d'un maitre, les notions fondamentales et 
la pratique du Dessin d’après nature, sauf à se perfectionner ensuite par les moyens 
que nous indiquons et en prenant conseil d'un artiste. 

Il importe de remarquer que les figures jointes au texte de ces lecons. ne sont pas 
données pour des modèles que l'élève doive copier. Elles ne sont destinées qu'à faire 
suivre avec plus de facilité les opérations indiquées dans le texte et qui doivent toutes 
sexécuter d'après nature, en prenant pour modèles des objets pareils à ceux qui se 
trouvent ici figurés. Ainsi, dans la planche 3, les figures 6, ro et 12, servent unique- 
ment à montrer dans quelles positions il faudra placer les boitesique l'on dessinera d’a- 
près nature, et les lettres marquées sur ces figures serviront à indiquer les parties 
correspondantes des boïtes-modèles auxquelles se rapportent les diverses opérations 
expliquées dans les démonstrations. Il est bien entendu que les modèles seront tou- 
jours les objets eux-mêmes. Ce sont les indications réunies du texte et des figures qui 


tiennent lieu du professeur. 


Nous avons reproduit ici, en les abrégeant encore, quelques notions très élémentaires qui font 
partie de l'Introduction à notre Traité de la Perspective simplifiée. Ce dernier ouvrage sera particu- 


lièrement utile aux personnes déjà assez 


avancées dans lé Dessin, selon les méthodes ordinaires, mais 
qui veulent s'exercer au Dessin d'après nature et se mettre en état de donner de bons conseils à 
des commençans. 


QUELQUES NOTIONS DE GÉOMÉTRIE. 


Pravone 1.— Quelques définitions et quelques constructions très simples, indispensables pour la 
pratique du Dessin d’après nature. 


Géométrie. — Etendue. — Point. — Surface. 


La Géométrie est une science qui a pour objet la mesure de l’éendue. L'étendue a trois dimensions 
longueur, largeur, hauteur. 

Le point, défini rigoureusement à la manière des Géomètres, n'aurait, ni longueur, ni largeur , 
ni hauteur : pour la pratique, considérons-le comme étant la partie la:moins étendue;'en tout sens, 
d'une mesure quelconque. 


On appelle surface une étendue ayant longueur et largeur, sans hauteur. 


Lignes droite, brisée, ou courbe, perpendiculaire, ou oblique. Angles droit, aigu, owobtus: 

On peut définir la ligne, une continuation de points qui forme l'étendue en longueur. Il y à deux 
sortes de lignes, la ligne droite et la ligne courbe. 

La ligne droite. est définie par les Géomètres : Ze plus court chemin d’un point & un autre. Nous 
la définirons : une ligne dont tous les points sont dans la même direction. Une ligne composée de 
plusieurs lignes droites est dite ligne brisée. 

Une ligne qui n’est ni droite ni composée de lignes droites est dite ligne courbe. Les pointstdont 
elle se compose changent continuellement de direction entre eux. 

AB (fig. 1) est.une ligne droite; EFGHIL, une ligne brisée; CD une ligne courbe. 

Lorsque deux lignes droites se rencontrent, elles forment ce que l’on appelle un angle: 

On a défini l'angle, la quantité plus ou moins grande dont s'écartent l’une de l'autre les deux lignes 
quise rencontrent. On distingue dans un angle les côtés ét le sommet. 

Le point B (fig. 4), point de rencontre des deux lignes CB, AB, est le sommet de l'angle qu’elles 
forment. BG; AB sont les côtés de l'angle: 

On désigne un anglé par trois léttres, par exemple : angle A BC, en plaçant au milieu de ces trois 
lettres celle du sommet. Quelquefois on nomme seulement la lettre du sommet. 

Si une ligne CD (fig. 3) en rencontre une autre AB, de manière à ce que les deux angles ADC, 
BDC soient parfaitement égaux, ces deux angles seront appelés angles droits, et la ligne CD sera 
appelée perpendiculaire, par rapport à la ligne AB. On voit que CD, par rapport à AB, ne penche 


à 
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pas plus d’un côté que de l'autre a ligne ED, au contraire, penche en s’inclinant vers le point B. 
L'angle BDE est plus petit que BDC, angle droit : BDE est appelé angle aigu; l'angle ADE, plus 
grand que ADC, angle droit, est appelé angle obtus. La ligne ED, qui a formé sur AB ces deux an- 


gles aigu et obtus, est appelée oblique par rapport à AB. 
Du plan. 


Il est facile de reconnaître si une surface est plane : on prend deux points à volonté.et l’on joint 
ces deux points par une ligne droite; si la ligne est tout entière dans la surface, cette surface est 


appelée un plan. 


Des lignes parallèle, horizontale, verticale. 


On appelle lignes parallèles, deux ou plusieurs lignes qui, étant situées dans le même plan, ne 
peuvent se rencontrer, à quelque distance qu'elle soient prolongées. Les lignes AB, GH (fig. 2) sont 
parallèles. 

On appelle ligne horizontale, une ligne droite, parallèle au plan de l'horizon. Pour trouver avec 
exactitude cette ligne, on peut faire usage d'un instrument très connu et fort simple, le niveau d’eau. 

La ligne perpendiculaire à la ligne horizontale peut se trouver avec non moins de facilité, au 
moyen du fil à plomb. Cette perpendiculaire reçoit le nom de verticale. 

La ligne AB (fig. 3) est horizontale. La perpendiculaire CD est verticale. 


Des figures rectilignes. 


Un plan terminé de toutes parts par des lignes reçoit le nom de figure, ct si les lignes sont 
droites, la figure est appelée rectligne. On donne aussi à ces figures le nom de polygones (ayant 
plusieurs angles). 

Le polygone le plus simple a trois côtés : angle (fig. 14). 

Parmi les polygones à quatre côtés, appelés en général quadrilatères, nous ferons remarquer 
seulement le carré (fig. 9), ayant ses quatre angles droits et ses quatre côtés égaux entre eux. 

Polÿgone de cinq côtés : pentagone (fig. 16); de six côtés : exagone (fig. 15), ete., etc. 

On appelle diagonale, une ligne qui joint les sommets de deux angles non adjacens, dans une 
figure rectiligne : AG, DB (fig. g) sont les diagonales du carré ABCD. 


Du cercle. 


Onappelle cercle l'espace terminé par une ligne courbe ABEHFD (fig. 10) tracée sur un plan, 
de manière à ce que tous les points de cetté courbe soient également distans d’un point C placé 
dans l'intérieur du cercle, et qui en est appelé le centre. Cette coûrbe est la circonférence du cercle. 
Souvent on l'appelle improprement cercle, pour abréger. 

On appelle rayon, toute ligne droite CA, menée du centre C à la circonférence. Toute ligne droite 
comme BD, passant par le centre et terminée de part ét d'autre à la circonférence, se nomme diamètre. 
Le diamètre est le double du rayon. 

On appelle arc une portion de la circonférence, telle que EHF. 

On appelle tangente une ligne telle que GHE, qui n'a qu'un point commun, H, avec la circon- 
férence. Si l’on mène le rayon CH, il formera deux angles droits avec la tangente, qui est par consé- 
quent perpendiculaire sur l'extrémité du rayon. Ce point H est appelé point de contact. 


a 


QUELQUES CONSTRUCTIONS GÉOMÉTRIQUES. 
Trouver une parallèle à une ligne donnee. 


Soit AB (fig. 2) la ligne donnée. D'un point C, pris à volonté sur cette ligne, et avec un rayon 
CD, on décrit un demi-cercle. D'un point E, aveeun rayon EF égal à CD, on décrit un autre demi- 
cercle. La ligne GH, menée de manière à être tangente à-la-fois aux deux demi-cercles, est la paral- 
lèle demandée. 


Un point étant donné sur une ligne horizontale , élever une perpendiculaire sur cette ligne, passant 


ar ce point. 
par ce} À 


Soit D (fig. 3) le point donné. Des points A et B, également distans de D, pris comme centres, et 
avec un rayon plus grand que BD, on décrit deux arcs de cercle qui se coupent en C. La ligne CD 
est la perpendiculaire demandée. 


Diviser une ligne droite en deux parties égales. 


Soit AB (fig. 7) la ligne à diviser. Des points À et B comme centres, avec un rayon plus grand 
que la moitié de AB, on décrit au-dessus et au-dessous de la ligne AB des ares qui se coupent en D 
et en E : la ligne DE, qui joint ces deux points d'intersection, est perpendiculaire sur AB, et coupe l 
cette ligne en deux parties égales. 


Elever une perpendiculaire sur l'extrémité d’une ligne. 
Soit À (fig. 8), extrémité de la ligne AB, le point sur lequel on veut élever une perpendiculaire. 
D'un point G, pris à volonté, et avec un rayon CA, on décrit une portion de cercle qui coupe la 


ligne AB au point E. On tire la ligne EC, que l’on prolonge jusqu’à ce qu’elle coupe la circonférence 
du cercle au point D. La ligne DA est la perpendiculaire demandée. 


Trouver le nulieu d'un carré. 


Soit le carré ABCD (fig: 9). On tire les diagonales CA, BD, et le point d’intersection E de ces 
deux lignes est le milieu du carrré. 


Par trois points donnés, non en ligne droite, faire passer une circonférence. 
Les points À, B, C (fig. 11) étant donnés, on tire les lignes AB, BC. On divise chacune de ces 


lignes en deux parties égales, par les perpendiculaires DE, FG, que l'on prolonge, et le point R,où 
elles se rencontrent, est le centre de la circonférence demandée. Ta circonférence décrite de ce 


rene 


point R, comme centre, avec le rayon RA, passera par les trois points donnés. 
On conçoit d’après cela qu'il sera toujours facile de trouver le centre d’un cercle donné, en pre- 
nant à volonté trois points sur ce cercle, pour répéter opération ci-dessus. 


Tracer ur ovale avec le COMpaAS. 
Sur la ligne AB (fig. 12), et d'un point G pris à volonté comme centre, on décrit avec un rayon, 


également pris à volonté,un cercle qui coupe AB en un point D. De ce point D, comme centre, et 
avec un rayon égal à CD, on décrit un second cercle qui coupe le premier enkdeux points H, E 


PR 
Du point, ét par les deux centres G etD,on mène les deux diamètres EF, EL; du point E, comme 
centre, et avec le rayon EF, on décrit l'arc de cercle FL. On mène ensuite du point H et par les 
deux centres C et D, les diamètres HG, HI, etidu point H, avec le rayon HI, on décrit l'arc 1G, 


qui termine l’ovale FIGL. 
Diviser une circonférence en quatre parties égales, ou inserire un carré dans un cercle. 


Le cercle étant donné (fig. 13), on tire les deux diamètres AB, CD, perpendiculaires l'un à l’autre 
et en joignant les extrémités de ces diamètres par des lignes droites, on obtient ADBG, qui est le 


carré demandé. 


Diviser une circonférence en trois parties égales, ou trscrire dans un cercle 
un triangle à côtés égaux. 


Le cercle étant donné (fig. 14), on tire le diamètre AB. Du point B, comme centre, avec le rayon 
CB, on décrit une portion de cercle, coupant la circonférence donnée aux points D, E. De ces deux 
points on tire des lignes DA, DE, EA, et le triangle DAE est le triangle demandé. 


Diviser une circonférence en six parties égales, ou inscrire dans un cercle un hexagone à côtés égaux. 


On porte le rayon AB (fig. 15)six fois sur la cireonférence, ce qui ramène au point d'où l'on est 


parti, et donne l'hexagone demandé. 
Diviser une circonférence en cinq parties égales, ou inscrire dans un cercle un pentagone à côtés égaux. 


La circonférence étant divisée en quatre parties égales par deux diamètres perpendiculaires l’un 
à l'autre (fig. 16), divisez le rayon AB en deux parties égales , au point C. De ce point, comme centre 
et avec un rayon égal à CD, décrivez un arc de cercle qui coupe en un point E le diamètre passant 
par B et C; prenant ensuite avec le compas une longueur égale à DE, du point D, et avec cette lon- 
gueur DE, prise pour rayon, décrivez un arc de cercle : il coupera la circonférence au point F. La 
ligne DF sera l’un des côtés du pentagone demandé. Vous obtiendrez les quatre autres, en décrivant 
le même arc 

On voit (fig. 17) qu’en joignant les cinq sommets À, B, C, D, E d’un pentagone à côtés égaux 


à partir du point F, et ainsi de suite. 
par des diagonales, on obtient une étoile. 
QUELQUES NOTIONS D ARCHITECTURE. 


Tracer une vote en denvi-cerele, ou voûte en berceau. 


Pranoue I.—Soit AB (fig. 18) le diamètre de la voûte. Avecle rayon CA, on décrit un demi-cercle. 
On divise ce demi-cercle en'autant de parties que l'on veut figurer de pierres à la voûte, et on tire 
des lignes de chaque point de division A, D, E, F, au point C, centré de la voüte, qui est le point de 


concours des lignes représentant les côtés des pierres. 
Tracer une voüte plate. 
Soit AB (fig. 19) l'ouverture de la voûte, On tire la perpendiculaire GS, qui divise AB en deux 


parties égales: On place à volonté sur la perpendiculaire CS le point D, qui sera le point de concours 
des pierres" On divise AB en autant de parties qu’on veut de pierres, et l'ontire des points A, E, F, etc. 
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des lignes qui concourront toutes au point D, ainsi que leurs prolongemens menésau-dessus de AB. 
Ces prolongemens figurent les côtés des pierres de la voûte. 

On conçoit que plus le point de centre est bas, plus les pierres sont posées verticalement; plus il 
est haut, plus ces pierres sont posées obliquement. 


Tracer une ogive régulière. 


On prend pour rayon AB, largeur de la voûte (fig. 20), et du point À comme centre, on décrit un 
arc de cercle. Avec le même rayon, du point B comme centre, on décrit un autre arc qui coupe le 
premier au point C. On divise AC et BG en autant de parties qu'on veut avoir de pierres. On tire les 
lignes BD, BE, etc., dont les prolongemens figurent les côtés des pierres formant l'are AC, et ces 
côtés concourent au point B. Même opération et même résultat pour les pierres de l'arc BC, en menant 
AG, AH, ete, 


Tracer une ogive plus basse que la précédente. 


Soit AB la largeur de la voûte (fig. 21). D'un point D, pris à volonté, comme centre, et avec le 
rayon DA, on décrit un arc de cercle. On prend un point C, distant du point À d'une longueur 
égale à DB, et de ce point comme centre, avec le rayon CB, égal à DA, on décrit un autre arc de 
cercle qui coupe le premier au point E. Toutes les pierres du côté AE doivent concourir au point D, 
centre de l’are AE; toutes celles du côté BE concourent au pont GC, centre de BE: 

On conçoit que plus on rapproche le point D de À, et le point C de B, plus la voûte baisse, puis- 
que le rayon DA est plus petit que BA. k 


Tracer une ogive allongée. 
L_/ 


Soit AB (fig. 22) le diamètre de l'ogive. Sur le prolongement de AB, on prend un point D, à vo- 
lonté, et de ce point comme centre, avec le rayon DA, on décrit un are de cercle. Sur le prolonge- 
ment de AB, et de l'autre côté du point A, on prend un point G, distant de A d’une longueur 
égale à BD, et de ce point, comme centre, avec le rayon CB, on décrit un autre arc qui termine 
l'ogive au point E, Toutes les pierres du côté AE concourent au point D, centre de AE; celles du 
côté BE concourent au point G, centre de BE. Plus on éloigne les points D, €, plus l'ogive sera haute, 
puisque les rayons seront plus grands. 


Tracer une voüte à anse de panier. 


Cette voûte (fig. 23) n’est autre chose que la moitié de l'oyale qu'on a vu dans la Géométrie 
(fig. 12). Les pierres de l'arc DE doivent concourir au centre C, celles des ares AD , BE concou- 
rent aux centres F et (Gx 


DÉMONSTRATION DE LA VISION. 
De l'œil. 


| PLancue IT. = On peut considérer le g/obe de l'œil comme une machine d'optique, servant à ras- 
sembler les rayons lumineux en un faisceau qui vient frapper une membrane nerveuse appelée rétine. 
Une enveloppe extérieure, membraneuse et dure, soutient toutes les parties de l'œil. Dans l'intérieur 
est un enduit noirâtre qui fait de l'œil une véritable chambre obscure. 
À la partie antérieure du globe est une ouverture circulaire, dans laquelle la cornée transparente 
est enclavée comme le verre d’une montre dans son couvercle. 


VO — 

Derrière ce segment convexe se trouve l'#rs, cloison membraneuse placée de champ et percée d’une 
ouverture arrondie appelée la ppille, qui se dilate ou se rétrécit suivant que l'iris seresserre ou s'étend. 

Un peu plus en arrière que l'iris, vis-à-vis l'ouverture de la pupille, est une lentille ou loupe, ap- 
pelée cristallin. 

A l'opposé du cristallin, le globe est percé pour donner entrée au nerf optique qui , pénétrant dans 
le globe de l'œil, y forme la rétine. Lorsque la rétine est désagréablement affectée par l'éclat d’une 
lumière trop vive, la pupille se rétrécit pour ne laisser passer qu'un petit nombre de rayons lumi- 
neux : elle se dilate au contraire quand la lumière diminue, afin de recevoir encore les rayons lumi- 
neux en quantité suffisante. t 

Les rayons lumineux, partant d'un objet éclairé, forment un eône dont le sommet frappe l'œil de 
l'observateur. Les rayons auxquels la püpille a donné passage rencontrent le cristallin et devien- 
nent convergens. Îls divergent ensuite, en raison de la forme lenticulaire de cette partie de l'œil, et 
allant frapper la rétine, ils y forment l’image du corps qui a réfléchi ces rayons. 

Le point de réunion des rayons convergens s'appelle le foyer. 


Noms des différentes parties qui composent l'œil. 


RS (fig. 1), enveloppe ou sclérotique. C., le cristallin. 
LMOP, la rétine, appliquée sur la choroïde. D, la cornée (transparente). 
AB, le nerf optique. EF, l'érs.—-K, la pupille. 


Comment l'œil recoit l'image des objets qui se présentent à nous. 


Supposons la flèche ac placée devant l'œil. Le rayon partant du point & vient frapper la rétine 
au point . Le rayon partant du point € arrive en d. Dans cette position , l'image bd de la flèche 
ac est donc renversée. ., 

Il faudrait maintenant expliquer comment il arrive que cette image cependant nous apparaisse 
telle que la chose se passe dans la nature. On peut consulter à ce sujet les traités généraux de physi- 
que et les traités particuliers sur la vision. Nous proposerons l'explication suivante, comme pouvant 
faciliter aux élèves l'intelligence de ce phénomène : Le nerf optique, par sa construction anatomique, 
donnerait lieu de croire que (en supposant la sensation de la vision produite dans le cerveau) l'image, 
après avoir parcouru le nerf optique, se trouve effectivement retournée en arrivant au cerveau. 


Remarque rélative au dessin d'après nature. 


Il importe de remarquer , que dans la suite de cet ouvrage, nous parlerons toujours de l'œil de l'ob- 
servateur et non pas des yeux: Lorsque l’on veut voir un objet bien distinctement, il faut ne se servir 
que d’un œil. L'opération simultanée des deux yeux donnerait deux angles optiques qui nuiraient à 
l'effet l'un de l’autre en se contrariant réciproquement. 

Supposons À et B(fig. 5) Les deux yeux ouverts et regardant le globe C. Ce globe cachera, pour 
; par 
conséquent les deux yeux se contrarient. Mais si l’on ferme l'œil A, par exemple, l'œil B verra le globe 


l'observateur, deux points dans l'espace. L'œil B verra ce globe en D, et l'œil À le verra en E 


plus distinctement, car ce globe ne cachera qu'un seul point dans l’espace. 

En dessinant un objet quelconque, surtout un objet qui présente des angles et des raccourcis, une 
tête par exemple il faut avoir soin de rester dans le même rayon et de regarder toujours du même 
œil. 

En effet, supposons deux yeux qui regardent le solide cdef (fig. 6); l'œil À étant fermé, B verra 
le-côté c/du solide plus grand que le côté /e. Si 


quee. 


au contraire B est fermé, À verra le côté ef plus grand 


PRINCIPES GÉNÉRAUX 


DU DESSIN D'APRÈS NATURE, 


SANS MAITRE. 


LE DESSIN D'APRÈS NATURE A POUR BASE LA PERSPECTIVE, QUI EST ELLE-MÊME BEAUCOUP PLUS FACILE 


QU'ON NE PENSE COMMUNÉMENT. 


APPRENDRE à dessiner, t apprendre à voir. I serait si aisé de se mettre à tracer des lignes 
toute la difficulté est de les bien placer. Si on les place mal, c'est que l'on a mal jugé relativement à la 
position qu'elles doivent occuper les unes par rapport aux autres, ou relativement à leurs propor- 
tions : c’est que l'on a mal vu. 

Ici les notions les plus élémentaires de la Perspective pratique deviennent indispensables. IL est 
heüreux qu’elles soient d’une grande simplicité. 

Nous ne voyons pas les objets tels qu'ils sont réellement. Nos yeux n’en recoivent que les appa- 
rences, et ces images changent toutes les fois que l’objet change de place par rapport à l'observateur 
ou l'observateur par rapport à l’objet. 

Prenons pour exemple l’un des objets les plus simples, une boîte carrée, que nous supposerons 
placée à quelque distance de notre œil. Sachant que la boîte est carrée, vous êtes disposé à croire 
que vous la voyez carrée. Une expérience très facile à répéter va vous prouver que votre œil ne voit 
pas la boîte carrée, comme vous seriez tenté de le croire. Placez entre la boîte et votre œil un car- 
reau de verre * préparé de manière à retenir le trait du crayon ou de la plume; calquez ensuite sur 
le verre les lignes telles que vous les voyez, figurant les côtés et les faces de la boîte que vous pouvez 
apercevoir. Votre calque vous aura donné l'image de la boîte telle qu'elle vient se peindre dans votre 
œil, et c'est alors que vous serez forcé de reconnaître que les côtés et les faces de la boîte sont repré- 
sentés au moyen de ligne 


inégales. Ces côtés et ces faces se trouvent tout naturellement ce que l'on 
appelle mis en perspective. 
urément. Elle vient pourtant d'établir le 


Voilà une première leçon de Perspective bien simple 
principe fondamental du Dessin d'après nature. Ce principe consiste à représenter les objets £e/s 


qu'on les voit réellement, et non pas tels qu'ils sont réellement et tels que l'on croit les voir, quand 


* On peut faire dissoudre dans l'eau un peu de gomme arabique et , au moyen d'une éponge imbibée de cette eau gommée, mouiller 


également la surface du verre : on laisse bien sécher et ensuite, toute espèce de crayons, et le trait même de la plume, prennent sur le 


Voyez dansle Traité de la Pe: 


verre ainsi p 


ctioe simplifiée (pages 242-144 ) la description de l'instrument inventé par mon père 


etavec lequel on parvient avec la plus grande facilité à calquer d'après nature \outes sortes d'objets, et même un paysage entier. 


Sp Ho 
on ne fait pas grande attention ou quand l'œil n’est pas exercé au Dessin d’après nature , basé sur la 
Perspective. 

La boîte carrée avec tous ses côtés égaux et toutes ses faces es voilà ce que l’on croyait voir. 
La figure de cette boîte terminée par des lignes inégales qui n’en représentent pas moins, à notre 
intelligence, des côtés égaux et des faces égales, voilà l’image que notre œil recoit réellement. 

Un enfant, sachant la boîte carrée, se serait empressé probablement, pour son coup d'essai, de la 
nce de 
la boîte que par le toucher, et qui viendrait de s'assurer par le témoignage de ce sens de l'égalité des 


dessiner avec toutes ses lignes égales. Supposez aussi un aveugle qui ne peut avoir connai 


côtés et des faces : si vous lui fournissiez un moyen quelconque d'exécuter le tracé de cette boîte, soyez 
persuadé que, lui aussi, il ne manquerait pas d'en faire toutes les lignes égales. D'où il résulte que, 
dans l'exemple choisi, ne pas bien savoir comment on voit produit, à l'égard du dessin, précisément 
le même effet que d’être entièrement privé de la faculté de voir. 

IL est plus difficile qu'on ne croit de parvenir àise bien rendre compte de ce que l'on voit réelle- 
ment. Cest une sorte d'éducation de l'œil qui forme la base du dessin. 

Notre méthode de dessin consistera done à exercer progressivement nos élèves à la perspective 
pratique des formes générales et caractéristiques auxquelles toutes les formes: des corps peuvent 
être ramenées. Il ne s'agit plus que de graduer convenablement ces exercices pour faciliter aux élèves 
la mise en pratique du principe général que nous venons de poser. 


QUAND ET COMMENT POURRA-T-ON FAIRE DESSINER D'APRÈS DES DESSINS, 


ÊÈVE UNE IDÉE DU DESSIN RADICALEMENT FAUSSE , COMME CELA SE FAIT SOUVENT ? 


SANS DONNER A L 


[ci nous devons déclarer que nous sommes bien éloigné de nous interdire à jamais de faire dessi- 
ner d’après des dessins bien exécutés, mais seulement comme moyen auxiliaire et en nous gardant 
bien de laisser croire aux élèves que ce puisse être Ià sérieusement le but qu’on se propose lorsque 
l'où se met à apprendre le Dessin pour soi-même, et, à plus forte raison, lorsque l'on veut l'enseigner 
aux autres. 

Quand l'élève aura été exercé d'après nature de manière à n'être pas exposé, comme cela ne se 
voit que trop souvent, à concevoir du dessin une idée radicalement fausse, il pourra être avanta- 
geux de lui faire connaître, d’après des dessins, les ressources du crayon, de l'estompe et du pin- 
ceau. Mais les copies que nous donnerons alors à copier ne seront jamais pour nos élèves que des 
termes de comparaison et des objets d’émulation. Les dessins modèles ne seront là que pour guider, 
en l'absence de l'objet matériel, et ce sera , toujours et avant tout, à cet objet lui-même que l'élève 
devra, par la pensée, rapporter son travail. On peut-être persuadé que ce ne sera plus qu’un jeu de 
dessiner d'après un dessin, quand on aura été suffisamment exercé d’après nature. 

C'est là le moment qu'il faut savoir attendre * pour exercer utilement l'élève au maniement du 
crayon, de l'estompe ou du pinceau, aux détails d'exécution et suivant l'expression technique, au 
métier propre à chacun des genres dans lesquels on est convenu de diviser le dessin. 

Pour ce qui concerne ce métier proprement dit, nous ne nous proposons pas d'en traiter spéciale- 
ment dans cet ouvrage. Au reste il a été remarqué que les élèves formés selon notre méthode font 


preuve d'une égale aptitude à tous les genres. Il en doit être ainsi parce que notre méthode est une 
méthode générale. 


* Les maîtres de dessin se trouvent souvent dans un grand embarvas par suite d’un usage très respectable sans doute mais très mal, 
ou plutôt très peu raisonné. Il est presque de rigueur, qu'après un certain nombre de leçons, l'élève soit tenu de présenter, comme 
accessoire au bouquet, dans une fête de famille, un dessin bien ombré, bien précieusement fini, non sans le visible secours du maïtre, 


et les bons parens ne manquent pas d'udmirer ce gage qui atteste plutôt la piété filiale que l'espoir d'un véritable talent. Le croquis le 
plus simple et même le plus grossier, mais franchement dessiné d’après nature, né vaudrait-il pas mieux cent fois, d'abord pour l’accom- 


plissement du pieux devoir qu'il 


it de remplir, mais plus encore pour l'avenir du talent de l'enfant? 


DE LA NÉCESSITÉ DE COMPARER ENTRE ELLES LES DIMENSIONS DES OBJETS 


QUE L’ON VEUT DESSINER D'APRÈS NATURE, ET MOYEN TRÈS FACILE DE FAIRE CETTE COMPARAISON 


A L'OEIL ET SUR LE PORTE-CRAYON. 


Rien de plus simple que l'opération dont il s'agit ii, et cependant elle est d’une très grande 
importance. Elle se présentera à chaque instant, dans la pratique du Dessin d’après nature, et il.est 
absolument indispensable de s'appliquer à la bien concevoir et de s'habituer à l'exécuter prompte- 
ment et avec exactitude. 


On nous propose de dessiner d'après nature un objet quelconque. Nous ne savons pas encore com- 
ment nous nous y prendrons; mais nous ne pouvons pas ignorer que notre premier soin doit être 


de bien examiner cet ol jet, pour chercher à le bien voir, à le bien connaître. 11 faut évidemment que 


nous nous formions une idée exacte des proportions de cet objet, c’est-à-dire que nous connaissions les 


rapports de grandeur qui existent entre les diverses parties de cet objet. Nous ne pouvons connaître 
ces rapports qu'au moyen d’une comparaison. La manière ] 


a plus simple de faire cette comparaison, 
c’est de comparer successivement chacune de 


s dimensions de l'objet à l’une d'entre elles, que nous 
adopterons pour terme de comparaison. Il faut prendre pour 


terme de comparaison la plus grande 
dimension de l'objet, et chercher combien de 


fois chacune des autres dimensions se trouvera com- 
prise dans cette dimension la plus grande de toutes. 
Quand nous aurons achevé cet examen, nous ne 


saurons pas encore comment nous nous y pren- 
drons pour dessiner l'objet, mais au moins nous c 


onnaîtrons mieux cet objet; nous en aurons une 
idée moins confuse; nous commencerons à le mieux voir. 


Manière d'exécuter la Comparaison indiquée ci-dessus, à l'œil et sur le PoOrte-crayon. 


La comparaison dont nous venons de parler doit s’exécuter à l'œil et sur le porte-crayon. Voici de 
quelle manière on peut s'y prendre. 


Vous avez devant vous un objet quelconque dont il s'agit de 


comparer entre elles les diverses di- 
mensions. Le bras et la main étant placés dans la 


position indiquée par la figure 3, planche », vous 
tenez le porte-crayon autant d'aplomb que possible , plus ou moins près de l'œil, 


et vous hausséz 
ou baissez le porte-c 


rayon jusqu'à ce que son extrémité supérieure se trouve, par rapport à 
votre œil, de niveau avec l'extrémité supérieure de l'objet, c'est-à- 
mant l'extrémité supérieure de lobjet se trouve 
du porte-crayon. Alors, vous tenez le porte-cr 


dire, jusqu'à ce que le point for- 
caché, à votre œil, par le point extrême supérieur 
rayon fixe à la position où vous venez de le placer, mais, 
sur le même porte-crayon, vous haussez ou baissez ensuite 
trouve, sur le porte-crayon, et par rapport à votre œil , de 
c'est-à-dire, cachant avotre œil le point extrême infé 


l'index jusqu’à ce que son extrémité se 
niveau avec l'extrémité inférieure de l'objet, 
rieur de la base de cet objet. 

Vous venez d'obtenir ainsi, depuis l'extrémité supérieure du porte-crayon, jusqu'au point où est 
placé votre index, une ligne qui vous représente la hauteur de l'objet, telle que vous la voyez, à la 
distance où vous en êtes, en la trouvant sur le porte-cr. 
fait incontestable, puisque cette portion du porte-cr 


hauteur totale de l'objet. Vous pouvez donc 


ayon dans la position où il est placé. C'est un 
ayon se trouve réellement cacher à votre œil la 
vous représenter que vous venez d'obtenir cette hauteur 
sur votre porte-crayon. Mais ce n’est qu'une première partie de l'opération. Cette hauteur ainsi trouvée 
doit vous servir à connaître les proportions des autres dimensions de l’objet. 

Comparez, par exemple, cette hauteur à la largeur de l’objet. En ayant bien soin que, le bras ne 
changeant pas de place, la main et le porte-crayon restent toujours bien exactement à la même dis- 
tance par rapport à votre œil et à lobjet, vous retournez seulement la main, en tenant toujours 
l'index à la même place-sur le porte-crayon et vous placez alors le porte-crayon dans la position 


ni 


rie 
horizontale, parallèlement à la ligne qui vousyreprésente la largeur de l'objet. I peut arriver que 
l'espace précédemment trouvé sur le porte-crayon ne soit plus assez grand pour cacher à votre œil 
toute cette largeur de l'objet. Vous reconnaissez alors que l'objet vous apparaît plus large que 
haut. En faisant mouvoir alors le bras, mais toujours de manière à ce que la main et le porte-crayon 
soient encore à la même distance de votre œil, vous trouvez, par exemple, qu’il faut que vous portiez 
trois fois de suite, dans la même direction, cette portion du porte-crayon , pour cacher à votre œil 
la largeur totale. Vous en coneluez que cette largeur est triple de la hauteur de l'objet, et vous êtes 
arrivé à ce résultat sans autre secours que l'œil et sans autre instrument que le porte-crayon, que vous 
pourriez même remplacer, au besoin, par le premier objet que vous aurez sous la main, par une 
règle, un petit bâton, ou même l'un des doigts de la main gauche. 

Il est évident que la même opération servirait à trouver les proportions des autres parties de l’objet 
que l’on comparerait de même à la largeur. 

Il sera utile de répéter cette expérience sur plusieurs objets, et l'on fera bien, après l'opération, de 
constater la fidélité du résultat obtenu, en prenant bien exactement les mesures des diverses dimen- 
sions de l'objet, et en comparant les proportions données par ces mesures avec les proportions que 
l'on aura trouvées à l'œil, suivant le moyen que nous venons d'indiquer. 

Au reste, il importe de faire observer que, pour arriver à un résultat exact, la chose à laquelle on 
doit faire le plus d'attention, c’est, lorsqu'on a trouvé la hauteur et qu'on tourne la main pour com- 
parer la hauteur à la largeur, d’avoir grand soin de ne point avancer ni reculer la main, de manière 
à ce qu'il y'ait toujours de l'œil au porte-crayon, ou du porte-crayon à l’objet, précisément la même 
distance qu'auparavant, sans quoi le résultat de la comparaison serait faux, l’opération serait manquée. 

Supposez en effet que l'œil À (planche », fig: 2) regarde le bäton BC. les rayons qui partent des 
extrémités B et C, se rapprochant pour passer par la pupille (Démonstration de la Vision, page 9) 
forment un angle ou cône, dont le sommet est censé au point A. Or, si vous mettez votre porte-crayon 
aux points E et D, lorsque le sommet de ce porte-crayon touchera le rayon BA, il est évident qu'il 
2e ce sommet. L’index en- 


achera à l'œil A le sommet B du bâton BC, parce qu'il sera de niveau av 
suite, touchant le rayon CA, cachera de même le point C, base du bâton BC. Mais si vous rapprochez 
la main de votre œil aux points G et F, par exemple, la mesure GF sera plus petite que DE et ainsi 
desuite. Donc, après avoir pris sur le porte-crayon l’une des dimensions d’un objet, si, en retournant 
la main pour comparer, vous approchez ou éloignez cette main, par rapport à la position qu'elle 
occupaitauparavant, les mesures que vous prenez ne sont plus comparables entre elles et si vous faites 
une comparaison ,elle est fausse. 


Application de la démonstration précédente. 


facile, pour 


L'opération dont nous venons de parler est trop importante et en même temps assez 
que l’on ne doive pas se dispenser d’en présenter ici l'application à l’un des cas les plus simples. 

Supposez un observateur À (fig. 3), regardant la colonne BC et cherchant à reconnaître les pro- 
portions de cette colonne. S'il veut comparer la hauteur DE de la base de la colonne à la hauteur 
totale BC, il placera son porte-crayon perpendiculairement et bien d’aplomb, de manière à ce que 
le sommet de ce porte-crayon touche le rayon qui reporte le point E à son œil. Le sommet à sera 
done, pour l'observateur, à la hauteur du point E de la colonne, Ensuite, haussant ou baissant l'index 
jusqu'à ce qu’il rencontre le rayon qui reporte le point D à son œil, l'observateur trouvera le point 
a marquant pour lui le point D, et il aura, sur son porte-crayon, ab qui lui représente la hauteur ED. 
Cette hauteur trouvée, il s’agit de la comparer à la colonne entière pour savoir combien de fois 
cette première hauteur est contenue dans la hauteur totale. On y parvient en élevant la main avec 
le porte crayon, mais toujours sur une ligne bien d'aplomb,, et à partir du point au niveau duquel 
était placé le sommet du ponte-crayon. Vous trouvez que cette hauteur ab est contenue encore deux 
fois, de & en c. Il en résulte que la hauteur de la base DE est le tiers de la hauteur de la colonne BC. 
La hauteur 2c représente à l'œil A la hauteur de la colonne BC. 


avoir pris la mesure a et dans le moment où la main se hausse pour que l’on puisse comparer, 


Aprè: 
si l'observateur eût rapproché la main de son œil, le résultat de la comparaison eût cessé d'être juste. 


, tandis que DE est le tiers de BC, et cependant ac et gf 
représentent également, à PObséE at À, la hauteur BC. S 


En effet, ab serait les deux tiers de g 


, au lieu de rapprocher la main, on 
l'éloignait, il est évident qu'il en résulterait un inconvénient "ne même sorte. 

Nous devons supposer que l’on conçoit assez maintenant la nécessité de tenir la main toujours à la 
même distance de l'œil, pour comparer ainsi les dimensions des corps, quel que soit le point où vous 
aurez d'abord posé la main. Pour comparer, par exemple, BK avec BC, peu importe que l’observa- 
teur À, s’il le juge commode, pose la main au point » où au point », pourvu que la main descende 
ensuite bien exactement selon la verticale mp ou ns. 

Nous avons souvent rencontré des personnes qui, n'ayant pas bien compris d'abord , après avoir 


trouvé la première mesure, au lieu de comparer, portaient aussitôt cette mesure sur le papier, comme 
si l'observateur A eût reporté la hauteur ab sur son papier , au lieu de faire la comparaison, comme 
on l'a exposé précédemment. Mais lorsque vous aurez marqué cette ligne sur le papier, qui vous dit 
que vous reporterez votre main juste à la même distance de l'œil où elle était auparavant, pour con- 
tinuer à prendre les dimensions de l’objet et les comparer entre elles? Cette manière ne serait bonne 
que dans le cas où la main et l'œil auraient pour appui un point fixe. 

Il estbien entendu cependant que vous n'êtes obligé de tenir la main à la même distance fixe, que 
pendant le temps juste que durera la comparaison qui doit vous donner l’une des dimensions. Quand 


il s'agira ensuite de trouver l’une des autres dimensions, peu importera la distance où vous placerez 


votre main, pour fair 


cette nouvelle comparaison , pourvu que vous teniez la main à la même dis- 
tance fixe, pendant tout le temps que durera cette nouvelle comparaison. 


Moyen facile pour prendre en méme temps les grandeurs comparées des diverses dimensions 
d'objets que l’on veut dessiner d’après nature. 


On peut prendre en même temps les grandeurs comparées des diverses dimensions d’un objet 
F I 


quelconque, en procédant de la manière suivante : 

Vous prenez une bande de papier que vous fixez sur une règle ou bâton. Vous tenez cette règle à 
une distance quelconque de votre œil, dans la position verticale, si vous voulez comparer les hau- 
teurs, où horizontale, s'il s'agit des largeurs. Nous la supposerons verticale. Cette bande de papier 
étant tenue, d’ane main, perpendiculairement devant l'œil, de l’autre main vous marquezsur le papier, 
avec un crayon, les deux points correspondant aux points extrêmes de l’objet. Vous marquerez de la 
même manière les dimensions des diverses parties ou détails de l'objet. Cette opération doit s'achever 
de suite, sans déranger la main ni l'œil. 

Prenons encore pour exemple l'observateur A (planche », fig. 3)/quenous supposons vouloir trouver 
en même temps les hauteurs comparées des diverses parties de la colonne BC. Il tiendra perpendicu- 


lairement, à une certaine distance de son œil , une bande de papier, »2p, par exemple. Il marquera 
sur cette bande les points 72, d, /, p, qui représenteront à son œil B, K, E, 

Autre exemple. L’observateur A (fig. 4), trouvera de la même manière, sur la règle de papier MP, 
les différentes proportions de la figure BC. S'il prend la mesure en EF, plus près de son œil, la figure 
sera plus petite, mais les proportions seront les mêmes entre elles. 


EXPLICATION DE DEUX TERMES EMPLOYÉS FRÉQUEMMENT DANS LE DESSIN D APRES NATURE, 
LE PLAN DIT GÉOMÉTRAL, ET LE PLAN DIT PERSPECTIF. 


On a vu dans les notions préliminaires de Géométrie ce que c'est qu'un plan. Il est bien évident 
que tous les objets que l’on aura à dessiner se présentent à nos regardsvterminés par des faces qui 
sont des plans. Avant de commencer à nous mettre à dessiner d'après nature, il est indispensable de 
connaître deux sortes de plans, qui se présenteront à nos yeux, à chaque instant, dans la pratique. 
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| LE PLAN DIT GÉOMÉTRAL. 


Supposez un plan ou une figure plane, d'une forme quelconque, par exemple une feuille de carton, 
| découpée en carré : nous prenons ici une forme simple, pour faciliter la démonstration. Si vous 
placez ce plan sur une table, dans la position verticale, bien d'aplomb, en vous tenant vous-même 
| de manière à avoir votre œil bien en face de ce plan, il «est bien certain que vous voyez ce plan 
dans tout son développement, dans toute son étendue , avec ses angles droits, ses côtés égaux; 
enfin vous le voyez tel qu'il est réellement et tel qu’un géomètre le définirait en le mesurant. Quand 
un plan est placé de façon à être vu ainsi dans toute sa grandeur, £e/ qu'il est réellement, on dit qu'il 
est vu géométralement. Voilà ce que l’on entend par un Plan géométral. Ainsi quand vous allez avoir à 
dessiner d’après nature n'importe quel objet, vous .chercherez d’abord si l'une des faces de l'objet 
est vue par vous en son entier, {elle qu’elle est réellement, et cette face serait dés-lors par rapport 
à vous, dessinateur ou observateur, un plan géométral. 

En général, lorsqu'une face ou l’un des plans d’un objet se trouve à l'égard de l'observateur dans 
| la position verticale, et parallèle à l'observateur lui-même , ce plan est vu géométralement. Un 


plan dans la position horizontale, peut être vu aussi géométralement, mais alors il faut que vous 
»P , 


soyez vous-même dans la position horizontale. Il faudrait, par exemple, que l’on fût couché ou penché, 


| 

| 

| due ; À 
| précisément au-dessus du plan que l’on regarderait. 
| Le carré ABCD (planche 3 , fig. 1 ) est un plan géométral par rapport à l'œil E, car il est bien évi- 
| dent que les rayons qui reportent les angles À, B, C, D, à l'œil E, sont égaux entre eux, et que les 


côtés'AB, BC, CD, DA, qui, sur la figure, ne sont pas égaux entre eux pour nous, apparaissent, au 
| contraire , égaux entre eux à l'œil de l'observateur E. 

Il est extrêmement facile et en même temps assez utile, de répéter par une expérience très simple 
tout ce qui vient d'être dit, relativement au Plan géométral. 

Ayez, comme on l’a dit en commençant, une feuille de carton carrée; fixez-la verticalement sur 
un plan quelconque, sur une table, par exemple; attachez ensuite à chèque angle des fils que 
vous prendrez d'une longueur double ou triple de la grandeur du côté du carré; rassemblez ensuite 
ces fils en un même point, près de votre œil. Ces fils représenteront les quatrerayons visuels (fig. 3), 

| etils seront égaux. Les côtés AB, BC, CD, DA le seront de même. Votre feuille de carton carrée 
ainsi placée est done un plan géométral. 


LE PLAN DIT PERSPECTIF. 


Supposez maintenant que le même carré de carton, au lieu d'être placé droit ou vertical devant 
4 à vous, soit posé à plat ou horizontalement. Il est bien évident que ce sera toujours le même carré, 
mais vous le verrez bien différemment. Il ne vous faudra pas beaucoup d’attention pour reconnaître 
que les côtés ne vous sembleront plus égaux entre eux. Ceux qui seront les plus éloignés de vous vous 
sembleront certainement être plus courts, c’est ce qui a donné lieu au terme de raccourci. Pour bien 
| juger des raccourcis, il ne suffit pas de voir, il faut réfléchir un peu à ce que l’on voit. C'est en cela 
(l que la Perspective consiste; voilà pourquoi l'on est convenu que, lorsqu'un plan se présentera de 
façon à donner lieu à dés raccourcis, ce plan sera dit Plan perspectif, ce qui équivaut à dire que ce 
n’est plus un plan vu te/qu'il est réellement, mais un plan qu'il faut avoir bien soin de représenter , 
non pas {el qu'il est réellement, mais au contraire tel qu'on le voit et d'après les règles du Dessin 
l! d’après nature, que nous donnerons dans les chapitres suivans. 
| L Ainsi le carré ABCD\(fig. 2) est, cette fois-ci, un plan perspectif par rapport à l'œil E, car ce plan est 
| placé de manière à ce que les rayons qui reportent les angles à l'œil Ene soient pas égaux entre eux, 
F GA étant plus petit que BEet DE plus petit que AE. L'œil Evoit BC pas plus grand que C1, car pour 
( l'œil E, le point / vient cacher le point 2. De même, l'œil E voit AD pas plus grand que Dm. 
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Si l'œil ou l'observateur E se baisse, le raccourei de BC et de AD sera encore plus sensible. Ces 


deux côtés deviendr 


de plus en plus courts. En effet, si l'œil E descend au point H, par exemple, 
le rayon qui reporte l'angle B, à l'œil H, serapprochera encorede celui qui part de l'angle C, ct alors 
l'œil H verra le côté BG pas plus grand que Cf, le point /'cachant alors pour lui le point B, et ainsi 
de suite. 

On voit que, dans les plans perspectifs, plus le plan se rapproche duiniveau de l'œil, plus il est vu 
en raccourci. Plus les lignes CD et BA, par exemple, (fig. 2) parallèles entre elles et à l'œil H, semblent 
se rapprocher l'une de l'autre. Au contraire, plus le plan sera au-dessous du niveau de l'œil, moins 
il y aura de raccourci, et plus il se rapprochera de ce qu'il serait s’il était vu géométralement; plus 
CD, BA, sembleront s'éloigner l’une de l’autre. 

C'est ce que l'on peut facilement constater, par l'expérience suivante : 

On pose devant soi, horizontalement, la feuille de carton carrée qui a déjà servi à l'expérience pré- 
cédent 


Aux deux angles les plus éloignés de l'œil,aux angles B, et A, par exemple (fig. 2), on attache 
avec une épingle ou autrement, deux fils, dont on réunit, près de l'œil, les deux extrémités. Aux 
deux autres angles C, D, on fixe deux bâtons bien d'aplomb, qui seront représentés par les lignes 
CT et Dm. On verra alors que les deux fils, représentant les rayons visuels, viendront couper les deux 
bâtons plus où moins haut, selon que l'œil sera plus ou moins élevé. La distance comprise entre la 
base de ces bâtons etle point de rencontre de chacun des fils, représente, pour l'observateur, la lon- 
gueur des côtés CB et DA, telle qu'il la voit, telle enfin qu’il devra la représenter quand il voudra 
dessiner d’après nature. L'expérience est bien facile assurément, et cependant, c’est déjà un grand pas 
de fait, pour la Perspective. 

Si au contraireun plan se trouve placé plus haut que l'œil, on n’en verra pas le dessus, car les rayons 
qui rapportent les objets dans l'œil parcourent toujours! la ligne droite. L'œil A (fig. 3) ne verra 
donc pas le dessus du plan BCDE, puisque le rayon qui part de l'œil A, ayant rencontré l'angle C, 
passe au-dessus de l'angle D. Donc on ne peut pas voir cet angle D; il en est de même des angles B,E. 
Il en résulte que l'œil À, ne voyant pas le dessus de ce plan, verra le dessous. En effet, le rayon BA, 
reportera l'angle B à l'œil A (fig. 4); le rayon CA reportera l'angle G:; les rayons DA, EA, reporteront 
les angles D, E, toujours à l'œil A. Puisque l'œil À, voit les quatre angles B,C, D, E, il verra le plan 
en dessous. 

Si ce plan (toujours horizontal) était juste à la hauteur de l'œil, on ne verrait au lieu d'un plan, 
qu’une ligne horizontale. En effet, la ligne CB , qui est horizontale pour l'œil À, cacherait exactement 
la ligne ED, toujours pour l'œil A (fig. 4). 

On pourrait encore se servir des fils et répéter l'expérience indiquée précédemment, pour se rendre 
act de ce que nous venons de dire. 


un compte 

Il ne faut donc pas oublier que toute ligne posée perpendiculairement où verticalement, comme 
la ligne AB, pour l'œil D (fig. 5), ne subit aucun raccourci. Mais toute ligne fuyante ou qui paraît 
s'éloigner comme la ligne AC, pour l'œil D, subit un raccourci: la ligne AC, ne paraîtra pas plus 
longue que AE, à l'œil ou observateur D. Il en est de même des plans. 


RÉCAPITULATION. 


Nous avons défini le Dessin, et nous avons annoncé qu'il faudra s'exercer à dessiner d’après nature 
dès la première leçon, si l'on veut parvenir à dessiner tout ce que l’on voit, ce qui est le seul but sé- 
rieusement utile que l’on puisse se proposer, lorsqu'on a résolu d'apprendre le Dessin. 4 

Après avoir donné quelques notions préliminaires indispensables, nous avons exposé quelques 
Principes généraux du Dessin d'après nature. Nous avons établi : 

1° Que la base du dessin repose sur la distinction à faire de ce que l’on voit réellement, avec ce que 
l’on croit voir, et que le Dessin consistant principalement dans l'éducation de l'æil, il ne faudra des- 
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siner d'après des dessins, qu'après s'être bien exercé d’après nature, et cela, sous peine de prendre, 
dès le commencement et de n'avoir jamais du Dessin qu’une idée incomplète ou absolument fausse , 
et de ne jamais pouvoir dessiner d’après nature, comme cela arrive au plus grand nombre des élèves. 

2° Qu'il faut se bien exercer à comparer à l'une d’entre elles les diverses dimensions des corps, en 
faisant cette comparaison à l'œil et sur le porte-crayon, suivant un procédé très simple dont nous 
avons donné la démonstration. 

3 Qu'il faut se faire une idée bien nette de deux sortes de plans, le Plan géométral, qui est 


celui que nous voyons tel qu'il est réellement, et une autre sorte de plan que nous ne voyons pas tel 
qu'il est réellement, mais qui se présente à nos yeux avec des raccourcis, et que nous avons nommé 
Plan perspectif. 

Ces principes étant posés, nous passerons aux applications, en indiquant l'ordre que nous nous 
proposons de suivre, 


ORDRE DES MATIÈRES. 


Nous avons divisé cette suite de leçons, en trois parties, savoir : 

‘1° Dessin d'après nature des corps en général, carrés et ronds, ou rectangulaires et sphériques. 
2° Dessin d’après la bosse ou d’après nature, de la Tête. 

3° Dessin d’après nature, de l’ensemble du corps ou des Académies. 


PREMIÈRE PARTIE. 


La première partie se divise en cmq chapitres. 

I. Dessiner d’après nature des boîtes et autres objets de forme rectangulaire. 

Les notions élémentaires et fondamentales de la Perspective linéaire se trouve déduites des résul- 
tats obtenus dans ce premier chapitre. 

IL. Dessiner, d'après nature et en perspective, les cercles et les objets de forme circulaire et sphérique. 

IL. Dessiner d’après nature, des objets qui réunissent la forme rectangulaire et la forme circulaire 
ou sphérique. 

Il n’est pas un corps dans la nature dont les formes puissent présenter d'autre combinaison que 
celle dont il est traité dans ce chapitre. 

IV. Dessiner, d’après nature, les intérieurs. 

V. Dessiner, d’après nature, le paysage. 

Il importe de remarquer que c’est dans cette première partie que se trouve à proprement parler , 
la méthode toute entière, du Dessin d’après nature. 


PREMIÈRE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


DESSINER D'APRÈS NATURE DES CORPS DE FORME RECTANGULAIRE. 


Nous avons choisi parmi les objets de forme rectangulaire, l'un des plus simples et des plus faciles à 
trouver partout : ce sera une boîte, à angles droits. On pourrait prendre indifféremment un livreou 
tout autre objet de forme rectangulaire. 


Dessiner d'après nature une boite rectangulaire: 


Placez devant vous la boîte carrée, qu'il s'agit de dessiner d'après nature. Ayez soin que cette 
boîte ne soit placée, par rapport à votre œil, ni trop haut ni trop bas, de manière à ce que vous puis 
siez voir le devant et le dessus de la boîte. La figure 6 (planche 3), représentera cette boîte ABDG 
que nous nous donnons pour modèle. 

La position la plus favorable de l'observateur ou dessinateur doit être de se tenir à une distance 


égale à deux ou mieux encore à trois fois la grandeur de l'objet, c'est-à-dire, égale à deux ou trois 
fois la plus grande dimension de l'objet. I1 a été reconnu que cette position était la plus avantageuse. 
Si l'objet est plus large que haut, placez vous à une distance de deux ou trois fois sa largeur. Si la 
boite ABDC à deux pieds de large de À en B, éloïgnez-vous'de quatre ou six pieds. 

Ce qui frappe nos yeux, ce que l'observateur voit de cette boîte, se compose de deux plans. La 
face ABDC étant verticale et posée parallèlement à l'observateur, est un {an géométral. Le dessus 
au contraire CDFE étant placé horizontalement devient pour l'observateur un Plan perspectif. Occu- 
pez-vous d'abord du plan géométral. 

Lorsqu'on dessine d’après nature, ilest rare que l’on représente les objets absolument dela même 
grandeur qu'on les voit. On les représente, pour l'ordinaire, ou plus grands ou plus petits. On com- 
mence par se fixer, à cet égard, une proportion, c'est ce que l’on peut appeler &voir une intention. 
On se donne sur le papier une grandeur, qui représentera l’un des côtés de l'objet, et il s’agit en- 
suite de déterminer sur le papier la position et la grandeur des autres côtés, par rapport à celui que 
l'on vient de se donner. 

ACDB, etc. (figure 6), représente la boîte que nous supposons réellement placée devant l'élève et 
acdb, etc. (figure 7), représente le dessin que l’on exécute en copiant cétte boîte d’après nature. 

C'est toujours la plus grande dimension de l’objet que l'on doit d'abord considérer. Ici, la boîte que 
l’on copie étant plus large que haute, nous nous occuperons d’abord de la largeur. 
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Cette largeur est représentée par la ligne AB base de la face ACDB, qui est le plan géométral. Pre- 
nez sur le papier, à volonté, une ligne horizontale ab (lg: 7 7), qui est destinée à représenter AB 
(fig. 6). Ici nous avons pris la ligne ab égale à la moitié de AB. Il s’agit de trouver les lignes qui 
représenteront BD et AC, ce qui ne se peut faire qu'en comparant, à l’œil et sur le porte-crayon, ces 
côtés avec le côté AB qui devient notre terme de comparaison ou notre échelle de proportions. 

Vous fermez un œil, vous tenez à distance votre porte-crayon bien verticalement, que vous haus- 
sez ou baissez jusqu'à ce que l'extrémité supérieure se trouve de niveau avec le point D, ou un point 
quelconque de la ligne CD; vous placez votre index de niveau avec le point B ou un point quel- 
conque de la ligne AB, et vous trouvez ainsi, sur votre porte-crayon, la hauteur de la boîte. Re- 
, et faisant 


tournant alors la main, sans l’avancer ni la reculer, par rapport à vous-même et à l'obje 
mouvoir votre bras à partir du point B en suivant la ligne BA, vous cherchez combien de fois cette 
hauteur BD, telle que vous l'avez marquée de la pointe de votre porte-crayon à votre index, se 


trouve comprise dans la largeur BA. Cette mesure se trouve à l'œil, en ayant soin que le porte-crayon 
soit toujours tenu à égale distance de votre œil. Ici BD paraît être le quart de BA : prenez la distance 
bd égale au quart de La, et tirer bd verticale. Ayant ba et bd, vous avez toute la face de la boîte, 
puisque cc plan étant géométral et étant untrectangle, il ne s’agit plus que d'achever le rectangle, 
en tirant les lignes ac, cd, parallèles et égales à ba et bd et représentant AG, CD. Vous avez ainsi la 
première face ou le SA géométral de votre boîte, dessiné d'après nature, mais seulement à la moitié 
de sa grandeur. 

Il s’agit maintenant de trouver et de représenter sur votre dessin le Plan perspectif de la face 
CDFE, qui doit former le dessus de votre boîte. , 

Tenant le porte-crayon d'aplomb, toujours un œil fermé et, opérant comme dans les applications 
précédentes, voushaussez oubaissez le porte-crayon jusqu'à ce que son extrémité supérieure soit de ni- 
veauavec un point quelconque TL, de la ligne EF , et vous placez ensuite l'index de niveau avec le point M 
de la ligne DC, qui sera perpendiculairement au-dessous du point L. Vous venez donc de trouver sur 
votre porte-crayon la grandeur de la ligne LM qui vous représente la distance dont le côté EF semble 
réellement à votre œil distant du côté CD, ou autrement ce que nous appellerons la profondeur LM. 
En baissant la main, vous comparez, toujours à l'œil et sur le Dan cette profondeur LM, 
à la hauteur déjà trouvée MN égale à BD. S'il se trouvait que la profondeur LM parûüt encore plus 
grande que MN, on verrait ce que MN serait à LM. On pourrait aussi retourner la main pour com- 
parer, toujours de la même manière, LM avec CD, mais, il vaut mieux comparer LM avec MN, parce 
que l’on risque moins de déranger la main en la aie" seulement au lieu de la retourner. 

, où la grande moitié de MN ou le petit si 


eme 


Ici LM se trouve être un peu plus que la moiti 
de CD. Nous prendrons done, sur notre papier, la grande moitié de la hauteur mn (fig. 7)ou le petit 
sixième de la largeur cd. En un point quelconque de la ligne cd, le point », par exemple, nous éle- 
vons une perpendiculaire, sur laquelle nous prenonsune partie n/, égale à cette grande moitié de mn ou 
à ce petit sixième de cd. Il est certain que cette grandeur m1/ sera la profondeur du dessus de notre 
dessin , représentant LM de la boîte modèle, 

Nous savons bien ensuite, que dans notre boîtemodèle, que nous supposons régulière, le côté EF 
est égal au côté CD, mais il est également bien certain que nous ne le voyons pas ainsi; et, comme il est 
convenu que nous dessinons les choses telles que nous les voyons, nous reconnaissons bien que nous 
devons représenter le côté EF plus petit que CD. Voici comment nous trouvons la différence: 

Tenant le porte-crayon d'aplomb devant l'œil, comme l’on voit, figure 8, vous l’approchez plus 
où moins, jusqu'à ce qu'il cache à votre œil l’un ou l’autre des deux Pate E ou F (fig. 6) de la boîte, 
l'angle F, par exemple. Votre porte-crayon , formant une ligne d’aplomb , viendra couper la ligne CD 
en un point P. Vous comparez PD à CD, toujours à l'œil et sur le porte-crayon, et avec d'autant 
me de CD, ou en- 


plus de facilité que vous n’avéz pas à retourner la main. PD se trouve être le six: 
core le tiers de BD: vous prenez donc sur la ligne cd, la distance dp (fig. 7) égale au sixième de cd 
ou au tiers de bd, Du point p, vous élevez une A a sur laquelle vous prenez une partie 
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égale à ml, et vous trouvez le point /; correspondant au point F de l’un des angles de la boîte modèle. 

Par une opération semblable, vous trouveriez l'angle e. Les points f ete qui représentent les angles 
FetE, étant ainsi trouvés, on tire la ligne ef qui représente la ligne EF, et les lignes df et ce qui 
représentent DF et CE et vous avez ainsi obtenu la face cdfe, qui représente le plan perspectif for- 
mant le dessus de votre boîte modèle. 

Il peut être encore utile ici de répéter l'expérience bien simple des fils, que nous avons indiquée 
précédemment. Attachez des fils à chacun des angles de la boîte modèle, aux angles E, F (fig. 6); 
approchez et joignez les deux extrémités de ces fils près de votre œil, et vous verrez que le fil partant 
de l'angle F ne passera pas sur l'angle D, mais au contraire qu'il coupera le côté CD à ce même point 
P que vous aviez trouvé par l'opération précédente. Le même résultat aurait lieu pour l'autre angle E. 


Remarque sur l'emploi du porte-crayon, comme ligne d'aplomb. 


Lorsque vous tenez le porte-crayon d'aplomb, pour voir en quel point la perpendiculaire des- 
cendue de l'angle F coupera CD, ce porte-crayon étant assez près de votre œil, peut vous cacher, par 
son épaisseur, une grande partie de la boîte, et vous ne saurez pas au juste où la verticale descendue du 
point F vient couper la ligne CD. Pour plus d’exactitude, il faudrait que l’on cherchât l’aplomb 
avec un fil ou cordonnet très mince au bout duquel on met un petit plomb, comme l’on voit dans 
la figure 9. On peut pourtant s'en tenir au porte-crayon, en ayant soin de prendre alors l'aplomb 
sur l’un des côtés du porte-crayon, soit à droite, soit à gauche. 


Dessiner d'après nature une boîte vue de côté. 


Prenons maintenant pour modèle une boîte, toujours rectangulaire, mais placée de manière à être 
vue de côté, telle que la représente la figure 10. 

Nous supposons toujours le devant ACDB de la boîte placée sur une ligne parallèle à l’observateur; 
ce plan reste géométral. Le dessus de la boîte, CDFH, est, comme dans l'opération précédente, un plan 
perspectif. La face latérale BDFE, quoique verticale, ayant deux lignes fuyantes BE et DF, est un se- 
cond plan perspectif. u 

Nous commencerons par construire le rectangle ou plan géométral ABDC, comme nous avons 
construit celui de l'opération précédente (fig. 6 et 7). Ensuite, au lieu de chercher le dessus de la boîte, 
nous nous occuperons de la face latérale BDFE. 

La ligne BE, quoique posée sur un plan horizontal, semble, parce qu’elle s'éloigne, monter dévant 
l'observateur. L’angle E nous paraîtra plus élevé que l'angle B. Il faut chercher de combien l'angle E 
nous apparaît plus élevé que l'angle B. La manière dont vous allez opérer est la même que pour les 
applications précédentes. Avec une main ou avec les deux mains, vous tenez le porte-crayon, dans 
la position horizontale (fig. 11), le haussant ou baissant jusqu'à ce qu'il cache à votre œil l'angle E. Le 
porte-crayon, en même temps qu'il cachera cet angle, viendra couper la ligne BD (fig. ro) en un 
point quelconque, qui indiquera la hauteur de l'angle E. Toi l'intersection aura lieu au point g milieu 
de BD. Vous marquez sur votre dessin un point qui divise en deux parties égales la ligne qui représente 
BD et de ce point vous tirez une ligne horizontale. 

Il faut chercher maintenant quelle est la distance, telle que vous la voyez, de la ligne BD à la ligne 
EF. Vous tenez leporte-crayon horizontalement et toujours bien parallèlement à vous-même, et en 
le plaçant de manière à ce que l'extrémité du côté du pouce caclie à votre œil un point quelconque de 
la ligne BD. Vous placez l'index de manière à ce qu'il soit de niveau avec le point E de l'angle E. 
C'est absolument la même opération que celle de la planche 2, fig. 3, avec cette seule différence, que 
le porte-crayon, alors vertical, est ici tenu dans la position horizontale. Vous trouvez ainsi sur le 
porte-crayon la distance g E, que vous comparez, toujours à l’œil et sur le porte-crayon, soit à la 
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hauteur BD, soit à la largeur gf. Ici, gE se trouve être la grande moitié de BD : vous prenez 
donc, sur votre dessin, la g; rande moitié de la ligne qui représente BD. Reportez cette g rande moitié, 
à partir du pointg; sur votre ligne £E et vous arriverez deg'en E. Joignez ensuite les points B et E, par 
une ligne. Cette ligne représentera la base du côté BEFD de la boîte. 

Ta ligne ou le côté EF est réellement de la même hauteur que le côté BD; mais cette ligne EF étant 
plus éloignée de notre œil que BD, doit nous paraître plus petite que BD. On pourrait se rendre 
compte de cette différence, en comparant à l'œil et sur le porte-crayon la ligne EF avec BD. Il y a 
ici environ un cinquième de différence. Vous prenez donc, sur votre dessin, les quatre cinquièmes 
de la ligne qui représente BD, que vous reportez sur une perpendiculaire que vous élevez du point 
E sur la ligne Eg', et vous trouvez ainsi le point F. Vous joignez les points D et F par une quatrième 
ligne, et vous terminez ainsi le côté BEFD. 

Le dessus CDFH de la boîte est presque trouvé. Tenez le porte-crayon perpendiculairement jus- 
qu'à ce qu'il cache l'angle H (voyez position du porte-crayon et du fil d’aplomb, fig. 8 et 9). Il 
viendra couper la ligne CD (fig. 10) en un point R. La distance de ce point R à l'angle C se trouve 
être les deux cinquièmes de la ligne CD : prenez donc, sur la ligne qui représente CD , un point qui 
se trouve aux deux cinquièmes de cette ligne, à partir du point G; de ce point élevez une perpen- 
diculaire, et du point qui représente l’angle F, tirez une parallèle à la ligne qui représentera CD. Du 
point de rencontre de cette dernière ligne avec la perpendiculaire, point qui représente l'angle H, 
tirez une ligne jusqu'au point qui représente l'angle C. La boîte sera terminée; et si l'opération indi- 
quée a été faite avec soin, toutes les parties de la boîte seront parfaitement en perspective. 

Vous pouvez encore employer le secours des fils pour vous rendre compte de ce que nous 
venons d'exposer, après avoir attaché des fils aux angles H, F, E, B, D de la boîte modèle 
(fig. 10), joignez les extrémités de ces fils près de votre œil, et vous verrez que le fil attaché à l'angle 
E se trouvera plus haut que le fil attaché à l'angle B. A l'égard de cette différence, vous remarquerez 
que plus vous vous élèveriez, plus la distance entre ces deux fils deviendrait grande, et au contraire, si 
vous vous baissiez, ces fils paraîtraient se rapprocher, et finiraient par se toucher, si votre œil arrivait 
à la hauteur de la boîte. Il en séra de même des angles D et F. Quant à l'angle H, le fil partant de 
ce point H, viendra passer au-dessus de CD précisément au-dessus d’un point R. Si vous marchez 
à droite, le même fil se rapprochera de l'angle D, mais en même temps le fil partant de l'angle F 
s'éloignera de l'angle D. On ferait les mêmes remarques sur les fils partant des angles B, E. Ainsi, 
plus vous marchez à droite, plus le plan DBEF vous paraîtra grand. 


Dessiner d'après nature une boîte vue d'angle. 


Si la boîte prise pour modèle se trouve placée de manière à ne pas faire angle droit avec l’observa- 
teur, n'étant pas parallèle à lui, en sorte qu'il ne puisse pas voir une des faces de la boîte géométra- 
lement, et qu'au contraire les trois faces qu'il pourra voir se trouvent toutes les trois des plans 
perspectifs, enfin que cette boîte soit ce que nous appellerons vue d'angle, posée comme celle que 
représente la figure 12, vous n'aurez, pour vous servir de terme de comparaison et pour vous guider, 
que la ligne AB qui marque l'intersection des deux plans ABCD et ABFE, 

Vous vous donnez à volonté une verticale qui doit représenter AB. Pour trouver l’une des faces, la 
face ABCD, par exemple, on répète l’opération par laquelle on a trouvé BEFD de la boîte précé- 
dente (fig. 10). En tenant le porte-crayon horizontalement, et le haussant ou baissant jusqu'à ce qu'il 
cache l'angle C, on verra que le porte-crayon coupant alors la ligne AB en un point L, vous trouvez 
que l'angle C vous semble être à la hauteur de ce point L. Ce point Lest au grand tiers de la ligne 
AB : vous marquerez donc sur la ligne de votre dessin, qui représentera AB, un point au grand 
tiers de cette ligne, à partir de son pied. Tenant ensuite votre porte-crayon horizontalement de manière 
à ce que l'extrémité du côté du pouce soit de niveau avec l'angle C et l'index de niveau avec le point 
L, vous retournez la main sans l’avancer ni la reculer, et vous comparez la distance CL avec la hau- 
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teur AB. Ti la largeur du plan ABCD, représentée sur notre porte-crayon par CL, se trouve être 
la moitié de la hauteur AB. Vous prenez donc sur votre dessin la moitié de la ligne qui représente 
AB; vous la reportez horizontalement, à partir du point que vous avez marqué précédemment pour 
représenter le point L,; vous trouvez ainsi, sur votre dessin le point qui représentera le point C, 
et vous le joignez par une ligne à celui que vous aviez déjà représentant le point B. Vous comparez 
ensuite le côté CD avec le côté AB : vous trouvez que CD semble être les trois quarts de À B. Vous 
prenez donc sur votre dessin une grandeur égale aux trois quarts de la ligne qui représente AB, 
et vous reportez cette grandeur sur votre dessin, à partir du point qui représente C, en élevant 
sur ce point une perpendiculaire qui représentera CD, trois quarts de AB ; vous joignez ensuite par 
une ligne, sur votre dessin, les deux points représentant À et D. Vous avez ainsi trouvé le plan 
ABCD. 

Le côté ABCD étant ainsi trouvé, le côté BAEF"se trouve par la même opération. 

Il reste à trouver le plan DAEG, formant le dessus de la boîte. Comme vous avez déjà les trois 
points D, A, E, vous n'avez plus à chercher que le point G, En supposant que du point G, qui repré- 
sente l'angle G à votre œil, vous faites descendre un fil d'aplomb, comme l'indique la figure 8, ou 
votre porte-crayon tenu de manière à ce qu'il forme une ligne d’aplomb, comme l'on voit dans Ja 
figure 9, il se trouvera qu'ici, par la manière dont la boîte est placée, vous, aurez les points G et 
À sur la même ligne verticale. Vous devrez donc, sur votre dessin, continuer en hauteur la verticale 
qui vous représentait AB, sachant que ce sera sur ce prolongement que le point qui représentera 
le point G doit se trouver. Vous comparez alors la hauteur 4G avec AB, toujours à l'œil et au 
porte-crayon. aG se trouve ici le petit quart de AB : vous prenez donc sur votre dessin le petit quart 
de la ligne qui vous représente AB et cette grandeur vous donnera sur votre ligne AB prolongée le 
point correspondant à G. Vous tirez les lignes DG et GE et vous avez le plan DAEG formant le 
dessus de la boîte. 


RÉSULTATS IMPORTANS DU CHAPITRE PRÉCÉDENT. 


LES NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE LA PERSPECTIVE LINÉAIRE, 
DÉDUITES 
DU DESSIN DES BOITES D'APRÈS NATURE. 


Le dessin d’après nature, de la boîte rectangulaire, dans les trois positions que nous avons prises 
pour exemples, quoique présentant une extrême facilité, est d’une très grande importance. Les opé- 
rations que l’on vient de démontrer s’appliqueraient de même à tous les corps rectangulaires qui 
s'offrent dans la nature. C’est ce que l'on développera dans la suite, après avoir indiqué les moyens 
de dessiner d’après nature les corps à forme sphérique. 
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Un résultatnon moinsintéressant de ces premières opérations si simples doit, dès à présent, fixer 
notre attention. 

Nous avons annoncé dès le commencement de cet ouvrage que la Perspective est la base du 
Dessin d'après nature. Ici le Dessin d'après nature va nous avoir conduit aux notions élémentaires 
de la Perspective. 

Avec toutes nos comparaisons, à l'œil et au porte-crayon, avec nos expériences qui n'ont de- 
mandé que du fil, des épingles, une feuille.de carton, une boîte, c'est de la Perspective que nous 
avons fait, et nous allons nous trouver en état de faire comprendre plusieurs termes qui, sans cette 
préparation, auraient pu effrayer des commençans. 


DU POINT DE VUE. 


D'abord, nous pouvons concevoir ce que l’on désignera dorénavant par des lignes fuyantes, puis- 
que nous venons de voir que, dans les faces de la boîte formant des plans perspectifs, les lignes formant 
les côtés de ces plans semblaient à nos yeux se raccourcir, parce qu'elles s'éloignaient de nous, 
qu’elles semblaient fuir devant nous comme CE (fig. 6), CH, DF, BE (fig. 10), BC, AD, BF, AE, 
EG, DG (fig. 12). On les appellera lignes fuyantes, et vous devez voir qu'en général « toute ligne 
qui n’est ni verticale mi parallèle à l'observateur sera une ligne fuyante. » 

Considérez maintenant que les lignes fuyantes CE, DF, de la boîte (fig. 6), semblentse rapprocher 
à mesure qu’elles s’éloignent de l'observateur. Il*est certain que si on les prolongeait à l'infini, elles 
se rencontreraient en un point. Ce point est appelé Point de vue, et est d’une extrême importance 
dans le Dessin d'après nature, par rapport à la perspective. 

Il y a encore deux lignes que nous avons besoin de faire connaître ici. Comme nous aurons bientôt 
à dessiner les objets, dans la campagne, il faut que nous soyons avertis que l’on distingue deux lignes 
dites lignes d'horizon. 

L'horizon céleste est la ligne qui sépare le ciel de la terre. L'horizon de l'œil, ou notre Zgne d'ho- 
rizon proprement dite, est une ligne parallèle à l'horizon céleste, et supposée toujours à la hauteur de 
notre œil, montant, par conséquent, où descendant lorsque notre œil monte ou descend, et s’ar- 
rêtant toujours à la hauteur où il s'arrête. 

Maintenant ce Point de vue, auquel nous avions été conduits par les lignes fuyantes, a sa place mar- 
quée sur cette ligne d'horizon que nous venons de définir. Le point de vue est toujours le point de la 
ligne d'horizon qui se trouve directement vis-à-vis de l'œil de l'observateur. 

Imaginez une ligne perpendiculaire menée de l'œil de l'observateur à sa ligne d'horizon: le point de 
rencontre de ces deux lignes donnera le point de vue de l'observateur. Regardez votre image dans une 
glace: vous pouvez considérer votre œil réfléchi par cette glace, comme votre point de vue. 


EMPLOI DU POINT DE VUE DANS LE DESSIN D'APRÈS NATURE. 


Il vous sera indispensable, dans un grand nombre de dessins d'après nature, de connaître le point 
de vue que nous avons trouvé dans le chapitre précédent. 

En effet, toutes les lignes fuyantes des objets à dessiner qui, dans la réalité, seront parallèles 
entre elles et, faisant angle droit avec l'observateur, comme les lignes CE, DF (fig. 6), et les lignes 
CH, DF, BE (fig. 10), se dirigeront vers le point de vue, en sorte que si on les prolongeait suffi- 
samment elles se rencontreraient toutes à ce point. 

Une observation très facile, et que l’on peut journellement répéter, peut donner à cet égard toutes 
les explications possibles. 

On n'a pas été sans remarquer qu’en se plaçant à l'entrée d’une longue galerie et en fixant le regard 
sur l'autre extrémité, de manière à saisir d'un coup-d'œil toute l'étendue dela galerie, le plafond 
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semble descendre, le plancher au contraire semble monter. Quant aux quatre lignes formées en haut 
eten bas par les intersections des plans que présentent les murs, quoique vous sachiez bien que, dans 
la réalité, ces lignes sont parfaitement parallèles entre elles, cependant il est bien certain que votre 
œil vous dit le contraire; ilest bien certain que ces lignes sont des lignes fuyantes, comme celleS dont 
nous avons parlé dans le paragraphe précédent. Ces lignes, à mesure qu'elles s'éloignent de vous, 
semblent se rapprocher les unes des autres, jusqu'à ce qu'enfin, si la galerie était assez longue, ces 
lignes vous paraîtraient se réunir toutes les quatre en un seul point, qui serait à l’autre extrémité 
de la galerie, et qui serait votre point de vue. Les lignes fuyantes qui paraissent ainsi se réunir sont 
dites concourtr, et le point de vue est alors appelé aussi Point de concours. 

Ce que l'on vient de dire d’une galerie, de celle du Musée, par exemple, se dirait également d’une 
avenue de jardin , de l'espèce de galerie que forment à vos yeux les deux rangées d'arbres des grandes 
routes quand celles-ci sont droites; et enfin, dans tous les tableaux que la nature peut offrir à nos 
regards, le fait, sur lequel nous venons d'attirer votre attention, se présente toujours de manière 
à devenir plus ou moins sensible. 

Pour vous bien rendre compte de ce qui vient d'être dit sur le point de vue, vous pouvez faire 
l'expérience suivante. Entre vous et la boîte que vous avez dessinée d’après nature dans la position 
de la figure 6, placez un carreau de vitre préparé. ( Voyez page 11.) 

On suppose que vous occupez encore la même place qu’en dessinant la boîte. Calquez, avec un 
crayon, sur le verre, la boîte telle que vous la voyez, en passant exactement votre crayon sur tous 
les contours de cette boîte. Prolongez ensuite les lignes qui représentent CE et DF: elles se croiseront 
en un point représenté ici par le point G, et ce point sera positivement vis-h-vis et à la hauteur de 
l'œil de l'observateur. Ce point de rencontre G, sera done le point de vue de la personne qui regarde 
la boite. Faites la même expérience pour la boîte de la figure 10, en vous mettant exactement à la 
place où vous étiez pour dessiner cette boîte; calquez-la, comme dans l'opération précédente; pro- 
longez sur votre verre les lignes fuyantes GH, DF. , BE. Ces lignes serencontreront encore en un point 
qui sera vis-à-vis et à la hauteur de votre œil. C’est encore le point de vue. 

On doit facilement concevoir que le point de vue, dans le dessin d’après nature, sera d’un emploi 
continuel, puisque toutes les lignes formant les côtés des objets, qui ne seront pas des lignes 
verticales, et qui seront parallèles entre elles, faisant angle droit avec vous-même, devront, sur votre 
dessin, concourir au point de vue. 

Vous concevez, par exemple, que, s'il y avait sur la boîte représentée dans la figure 6, des filets 
d'ornemens parallèles au côtés de la boîte, celles des lignes représentant les filets qui seraient paral- 
lèles à CE et DF iraient concourir au point de vue G. Celles qui se trouveraient sur les plans CDFH 
et BEFD, de la boîte, figure 10, et parallèles à CH, DE, et BE, iraient concourir au point de vue L. 


DES POINTS ACCIDENTELS, DANS LE DESSIN D'APRÈS NATURE. 


Pour compléter ce que l’on vient de dire relativement au point de vue, il importe de faire connaître 
ici les Points accidentels qui ne présentent guère plus de difficultés. 

Il arrive très fréquemment que les objets se présentent de manière à ce que leslignes qui terminent 
leurs surfaces, parallèles ou non parallèles entre elles, ne soient pas parallèles à l'observateur, comme on 
le voit par la boîte, figure 12, qui est placée devant l'observateur dans une position à être vue d'angle. 
Il résulte de cette position que les lignes de chacune des faces de cette boîte n’étant pas parallèles à 
l'observateur, ces lignes ont deux points de concours. 

Vous pouvez vous assurer de ce fait par le moyen que nous avons indiqué plus haut. 

Sur le carreau de verre préparé calquez la boîte que vous dessinez d’après nature dans la position 
de la figure 12. Quand vous aurez trouvé, par le calque, les lignes représentant BF, AE, essayez sur 
ce calque de les prolonger, vous verrez qu’elles se rencontreront en un point P. De même, vous 
verrez que BC; AD, prolongées, se rencontreront en un point H. 
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Cette nouvelle sorte de points de concours est désignée sous le nom de Points accidentels. 

Lorsque l'objet se trouye sur un plan horizontal, les points accidentels se trouvent plus ou moins 
éloignés, mais toujours sur la ligne d'horizon de l'œil, sur laquelle est le point de vue et que l'on peut 
appeler aussi ligne du point de mue. 

Si au contraire l’objet, au lieu d’être sur un plan horizontal, est dans une position plus ou moins 
inclinée ou oblique, par rapport au plan de l'horizon, les points accidentels pourront se trouver plus 
ou moins haut, plustou moins bas, suivant la position de l’objet. 

On conçoit que les filets d’ornemens qui pourraient se trouver sur la face BFEA, parallèlement à 
AE, BF, iraient concourir au point accidentel P, et que ceux de la face BADC, parallèles à AD, BC, 
iraient concourir au point H. Quant à la face ou dessus de la boîte AEGD , les filets qui seraient paral- 
lèlés aux côtés AE, DG, iraïent concourir en P,'et ceux qui seraient parallèles aux côtés AD, EG 
iraient concourir en H. 

Le point de vue existe de même dans l'exemple actuel (fig. 12), mais aucune des lignes fuyantes 
de la boîte n'étant parallèle à l’observateur, ces lignes ne concourront pas au point de vue. 

Toutes les figures composées de lignes droites dont un côté n'est pas parallèle à l'observateur, se 
trouvent avoir un ou plusieurs points accidentels , qui servent alors de points de concours aux lignes 
fuyantes de ces figures. 
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DESSINER D'APRÈS NATURE DES CORPS DE FORMES CIRCULAIRES OÙ SPHÉRIQUES. 


Ux cercle peut être posé sur un plan horizontal, sur un plan vertical que l’on verrait de côté, 
ou sur un plan oblique par rapport à l’observateur. Dans ces trois cas, le cercle se présente, par la 
Perspective, sous la figure d’une e/pse. 

Supposez dans le cercle ABCD (planche 4, fig. 1), qui est vu géométralement, deux diamètres 
AC et BD: vous verrez ces deux diamètres égaux, parce que le cercle est posé verticalement par 
rapport à vous, et vu en face. C'est pour vous un plan géométral, où il n’y a pas de raccourci, et la 
figure vous paraît toujours un cercle. Mais supposez ce même cercle placé horizontalement, comme 
AbCd. Le diamètre AG étant parallèle à l'observateur ne subira pas de raccourci, tandis que le dia- 
mètre bd, qui est devenu une ligne fuyante, subira un raccourci plus où moins sensible, selon la 
hauteur où se trouvera l'observateur par rapport à ce cercle. On aura donc alors un grand et un 
petit diamètre, et la figure, au lieu d’être vue sous la forme d’un cercle , sera vue sous la forme d’un 
cercle aplati ou rétréci, ce que nous appelons en perspective une ellipse. 


Démonstration du cercle vu en perspective. 


Supposons que l'œil L (fig. 1) regarde le cercle A6Cd, posé horizontalement par rapport à cet 
œil L, le diamètre AC se présentera en raccourci. En effet, si l'on suppose deux rayons partant des 
points À et C, et allant à l'œil L, cet œil verra le diamètre AC pas plus grand que C?, ou bd (Voyez 
planche 3, fig. 5). Le diamètre bd au contraire, qui pour nous se présente en raccourci, se trouvant 
parallèle à l'œil ou observateur L, sera vu par cet œil géométralement et dans toute sa grandeur. 
Ge cercle AÿCd sera vu par l'observateur L en perspective, sous forme d’ellipse, avec ses deux dia- 
mètres bd et AC inégaux. 

On conçoit que plus on est élevé au-dessus d’un cercle, plus l’ellipse paraît ouverte, puisque le 
diamètre fuyant subit alors plus ou moins de raccourci. Plus ce cercle se rapproche du niveau de 
l'œil, plus l’ellipse paraît fermée. ‘ 


Si ce même cercle est placé, toujours horizontalement, au-dessus de l'observateur, on verra l'ellipse 
en dessous. (Planche 3, fig. 4.) 
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Autre démonstration des cercles vus en Perspective. 


La figure 2 représente plusieurs cercles placés les uns au-dessus des autres. Le point V, ou Point 
de vue, indique la hauteur de l'œil. 

L’ellipse (ou le cercle en perspective) ABCD, étant la plus basse, paraît plus ouverte que les autres. 
L’ellipse EFGH, étant plus rapprochée du point de vue, paraît moins ouverte que ABCD. Enfin ST 
est aussi une ellipse, mais comme*elle se trouve précisément à la hauteur de l'œil, on ne la voit que 
sous la forme d’une ligne droite horizontale ST. 

L’ellipse (ou cercle en perspective) LMNO étant placée au-dessus de l'œil, on voit l'éllipse en 
dessous. L’ellipse (cercle) PR étant placée encore plus haut, est toujours vue en dessous et paraît 
encore plus ouverte. 


Expérience facile à l'appui de ce que l’on vient d'établir. 


On peut encore se rendre compte de ce que l'on vient d'établir, en se servant des fils, comme on a 
déjà fait dans les applications des boîtes. 

Posez devant vous un cercle sur un plan horizontal. Attachez un fil au point de ce cercle le plus 
rapproché de vous, au point d, par exemple (fig. 4), et attachez un second fil au point d, le plus 
éloigné. Joignez près de votre œil les extrémités de ces fils. L'espace qui se trouve entre ces deux 
fils, pris verticalement, à partir du point représenté par D, vous représentera la grandeur dont vous 
voyez le diamètre fuyant (planche 3, fig. 5). Si vous vous élevez, les fils s’écarteront, et par consé- 
quent le diamètre vu-en perspective paraîtra plus grand. Si, au contraire, vous vous baissez, les fils 
se rapprocheront et vous verrez ce diamètre plus petit. 


Dessiner un cercle en perspective, en se servant du Plan géométral et du Plan perspectif. 


Le carré ou plan géométral ABCD (fig. 3) étant donné, on tire les diagonales DB, AC. Du point 
de rencontre O, pris pour centre, et avec un rayon égal à OM, on décrit une circonférence. On mène 
les diamètres LM, NK perpendiculaires à AB et à BC. Les deux diagonales coupent la circonférence 
en quatre points R,S, T et X et les deux diamètres donnent les quatre points de contact, N, L, Ket M. 
On a ainsi marqué sur le plan géométral du cercle les huit points qui vont servir dans le reste de 
l'opération. : 

Le plan géométral du cercle étant ainsi donné, il s'agit à présent de mettre ce cercle en perspec- 
tive. Nous commencerons par le carré qui doit recevoir l'ellipse. Ce carré est devenu par rapport à 
l'observateur un plan perspectif. 

On se donne à volonté, au-dessus de la ligne DC, un point V, pour point de vue, ou de concours; 
peu importe qu’il soit placé perpendiculairement ou obliquement par rapport au milieu de DC. Des 
points D et G, ou conduit des lignes à ce point de concours V. On se donne à volonté le point 7», 
en ayant soin cependant que la distance /»2 soit plus petite que DC, puisque l'on suppose le carré 
parfait, vu en raccourci; par le point 2, on tire une ligne horizontale jusqu’à la rencontre des lignes 
DF, CE, aux points F et E. On a trouvé ainsi le carré perspectif DCEF , dans lequel il s’agit de des- 
siner l'ellipse. 

Il faut ensuite trouver les huit points, comme dans le cercle géométral. 

On tire les diagonales DE, CF. Le point de rencontre de ces diagonales donne juste le milieu du 
carré. On remarquera que, dans le plan géométral, LO est égal à OM, tandis que dans le plan per- 
spectif, la moitié du carré qui est la plus éloignée de vous doit vous paraître plus petite que la moi- 
tié la plus rapprochée de vous. Aussi /o paraît-il plus grand que om. On mène par le point o la ligne 
horizontale 7%, qui représente le diamètre NK. Du point M, on conduit au point de vue V la ligne 
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My, qui représente le diamètre LM. On obtient ainsi les quatre points », n, /, k. Retournant alors 
au plan géométral , par les points R et X,TetS , on mène des lignes qui donnent les points & et 
sur la ligne DG qui sépare le plan géométral du plan perspectif. De ces deux points & et b, on con- 
duit au point de concours V des lignes qui couperontiles diagonales DE et CF aux points r,æ,5,é. 
L’ellipse demandée sera celle qui passera par les huit points 7, r,n,æ, m, t, k,s, qui représentéront 
les huit points du cércle géométral L, R, N, X, M, T,K, S: 

Lorsqu'on dessine d’après nature, il est inutile de se donnér lesplan géométral du cercle perspec- 
tif. Une-ellipse ou cercle en perspective est un plan comme le dessus d’une boîte. 


Dessiner d'après nature un cercle posé horizontalement. 


Nous prendrons ici pour modèle la figure 1 de la planche 4. On se donne, sur une ligne hori- 
zontaleet d'une grandeur à volonté, le diamètre ac (fig. 4) qui représente AC (fig. 1). On divise ac 
en deux parties égales, au point o. Par ce point 0, qui représente le centre du cercle, on fait passer 
une ligne perpendiculaire à ae: Tenant le porte-crayon d’aplomb, on met l’'éxtrémité supérieure du 
porte-crayon de niveau à la hauteur du point d extrémité du petit diamètre, qui est aussi le point 
du cercle le plus éloigné de l'observateur. On met ensuite l'index à la hauteur du point à, qui est au 
contraire le point du cercle le plus rapproché de l’observateur. On a ainsi le petit diamètre 4 sur le 
porte-crayon. En retournant ensuite la main, sans l'avancer ni la reculer, vous comparez le diamètre 
bd avec le diamètre AC. Ici 4d (fig. 1) égale le grand tiers de AG. Vous prenezle grand tiers de ac 
(fig. 4). Vous divisez ce grand tiers en deux parties inégales et vous reportez, à partir du centre 0, 
la petite moitié surod et la grande-moitié sur ob. On voit, par la figure 3, que la moitié om de l’el- 
lipse DCEF paraît plus petite que la moitié ol, parce que on? étant plus éloigné de l'observateur subit 
un raccourci. 

Etant ainsi trouvés les quatre points &, b, ce, d(fig.4), qui représentent », /, À, me, de la figure 3, 
et les points A, 2, G et d de laigure 1, que nous ayons prise pour modèle, par ces points a;b,c, d, 
on fait passer des courbes qui forment l'ellipse. 

La figure r peut encore servir à démontrer pourquoi le rayon , moitié du petit diamètre, qui 
est plus éloigné de nous, paraît plus petit que celui qui est plus rapproché de notre œil. 

Supposez un rayon allant du centre o (fig. 1) à l'œil L, et deux autres rayons tirés des points À et 
C au même œil; il est bien évident que Cr? paraît plus grand que »2/. Mais, pour l'œil L, Cm2 repré- 
sente le rayon Co, et m/ représente le rayon oA. Cet œil verra donc le rayon Go, moitié de l’'el- 
lipse qui est la plus rapprochée de lui, plus grand que le rayon oA, moitié de l'ellipse qui est la 
plus éloignée de son œil. 

Sapposant que les démonstrations pFécédentes auront suffi pour faire concevoir la manière de 
dessiner, d’après nature, des cercles devenant des ellipses dans la perspective, nous passerons à d’au- 
tres applications des mêmes principes, qui consistent à faire dessiner d’après nature différens corps 
circulaires qui nous présenteront le plus ordinairement des formes d’ellipses. 


Dessiner, d'après nature, un verre à boire, de la forme ordinaire. 


Nous avons choisi pour modèle, comme la chose la plus simple et la plus facile à trouver partout, 
un verre à boire, de la forme ordinaire. 

On détermine sur le papier la hauteur que lon se propose de donner au verre, par une perpendi- 
culaire que représente ici la ligne ab (fig. 5°). 11 s'agit ensuite de trouver l'ellipse qui forme:le, dessus 
du verre. Nous commencerons par le petit diamètre, en procédant comme, nous avons fait pour le 
dessus de la boîte, planche 3, fig. 6. 

On tient le porte-crayon perpendiculairement , de manière à ce que son extrémité supérieure soit 
deniveau avec le point de l'ellipse qui est le plus éloigné de l'observateur. Ce point est représenté 
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ici par e. On met ensuite l'index de niveau avec le point de l'ellipse le plus rapproché de l'observa- 
teur: Ce point est representéiici par a. Alors.on baisse la main, et l’on cherche, en comparant, com- 
bien de fois ae peut être contenu dans ab, hauteur du verre. Ici, le petit diamètre 4e est contenu 
quatre fois dans ab. On prend donc sur le papier, le quart ae de la hauteur représentée ici par @, 
que lon reporte verticalement au-dessus du point 4. On divise 4e en deux parties inégales, par un 
point représenté ici par o, en ayant soin de mettre la grande moitié du côté du pointa qui est le point 
leplusprès de l'observateur etla petite moitié du côté de e, qui estle point le plus éloigné de l'obser- 
vateur. Par ce point de division o, on fait passer une ligne horizontale. C'est sur cette ligne que l’on 
prendra le grand diamètre dont'il s’agit maintenant de trouver la grandeur. 

On tient le porte-crayon horizontalement, de manière à ce que l'extrémité du côté du pouce se 
trouve de niveau avec l'extrémité du diamètre, représentée ici par le point c. On met ensuite sur le 
porte-crayon l'index de niveau avec l'autre extrémité du diamètre, représentée-par d. On a-trouvé 
ainsi, sur le porte#crayon, le grand diamètre cd de l'ellipse. En retournant la main, sans l’avancer 
ni la reculer, on compare ce diamètre cd avec la hauteur du verre, représentée ici par ab. Le diamètre 
cd se trouve n'être pas égal à la hauteur ab. Il s'en faut d'une grändeur représentée ici par bf. En 
prenant une ligne égale af, on aura donc la grandeur du diamètre cd que l'on reportera, en deux 
parties égales , séparées au point o, sur la ligne horizontale qui déjà avait été tirée par ce point o, 
représentant le milieu du petitdiamètre, centre de l'ellipse. On a ainsi les quatre points &, e, e, d, par 
lesquels on fait passer cette ellipse. 

Des extrémités du grand diamètre, représenté ici par cd, on abaisse deux perpendiculaires pour 
former les côtés du verre. Mais la longueur de ces côtés n’est pas encore déterminée. La ligne ab 
appartenant à la partie la plus saillante du verre et la plus rapprochée de nous, doit nécessairement 
nous apparaître plus grande que les côtés représentés par cg'et dp, qui sont plus éloignés de nous et 
subissent un raccourci. On peut trouver cette différence de deux façons, en comparant cz à ab, ou en 
opérant de la manière suivante: 

En tenant le porte-crayont horizontalement (Voyez planche 3, fig. 11), de niveau avec les deux 
points extrêmes de la base du verre, points représentés ici par g et p, la ligne que présentera ainsi 
le porte-crayon viendra couper le devant du verre, ou la ligne &b, en un point qui sera représenté 
ici par r, et vous trouverez que la distance br est le septième de la hauteur ab, ou le sixième de la lar- 
geur gp. Vous marquez donc, sur votre dessin, un point à la distance d’un septième de ab, à pañïtir 
du point à. Ce sera le point qui représentera le point r, et en tirant par ce point une ligne hori- 
zôntale jusqu'à ce qu’elle rencontre à droite et à gauche les+perpendiculaires «> et dp, vous obtenez 
les points get p; par les points p, d et &, vous tirez alors la courbe qui termine la base du verre: 

Pour trouver l'épaisseur de la base du verre, épaisseur figurée ici par &r, on compare la hauteur 
que cette épaisseur présente, avec la hauteur totale du verré: Ici cette épaisseur br est le septième de 
ab. Où prend sur son dessin le septième de la hauteur représentée par ab et l’on marque ce septième 
parun point représenté ici par . Onftrouvera ensuite les points & et, en reportant sur les côtés cz 
et dp, à partir des points g'ét p, une hauteur égale à 2r moins quelque chose: Nous disons : moins 
quelque chose, car il est bien évident que cz et dp paraissant plus petits que ab, parce qu'ils sont 
plus éloignés ;de mêmetg etap, plus éloignés que &r, devront subir un raccourci, qui à la vérité sera 
très peu sensible pour de si petites hauteurs. Ayant ainsi les trois points r,£ et z, vous faites passer 
par ces trois points la courbe qui termine la base du verre. 

Le verre étant transparent, on en voit le fond, qui donne encore une ellipse; mais cette ellipse, 
étant plus en dessous de l'œil que l'ellipse aced, doit paraître plus ouverte (Voyez fig. 2). Le grand 
diamètre de cette ellipse est donné par les points représentés ici par # et z. Joignez ces deux points, 
sur votre dessin, par uneligne horizôntale. Comparez le petit diamètre représenté ici par 7s, avec le 
grand diamètre représenté par £z,. ou bien encore avec le petit diamètre ae de l'ellipse du dessus. 
Vous trouverez que rs est un peu plus grand que &e, et vous prenez sur votre dessin, à partir du 
point représenté ici par r et sur ligne représentée ici par ab, une partie 7s plus grande que le petit 


Ft Pen 
diamètre ae de l'ellipse formant le dessus de votre dessin. Vous avezainsi les quatre pointsr,t,s, 2, 
par lesquels vous.faites passer l'ellipse du fond du verre. 
La différence entre les petits diamètres ae êtrs estiéi extrêmement petite. Pour que cette différence 
devint sensible; et pût être déterminée, il faudrait que ces cercles fussent plus éloignés l'un de 
l'autre, ce qui n’a lieu que dans des objets de fortés dimensions, comme une colonne, une tour. etc: 


Dessiner, d'après nature, un verre à pied. 


On détermine, à volonté, sur son papier, la hauteur du verre, sur une verticale qui est représentée 
ici (fig. 6) par la ligne ab; puis; pour procéder avec ordre, on commence par chercher toutes les 
hauteurs sur la verticale que l’on vient de se donner. 

On compare le petitdiamètre 4e de l'ellipse du dessus du verre, avec là hauteur totale du verre, 
représentée par 4b, comme pour la figure 5. Ici le petit diamètre ac se trouve être le sixièmé*de la 
hauteur ab. Vous reportez donc sur le dessin, à partir du point &, et au-dessus de ce point, un 
sixième de votre ligne ab, ce qui vous donne votre petit diamètre, ou la hauteur de lellipse du des: 
sus du verre. 

Pour trouver la hauteur du verre, comparativement à celle de son pied, vous comparez encore la 
hauteur représentée ici par ad, avec la hauteur totale 4b, et vous trouvez que adest la petite moitié 
de ab. Divisant donc, sur votre dessin, votre ligne ab en deux parties, la petite moitié en haut, et 
la grande moitié en bas, la petite moitié représente pour vous ad, et la grande moitié db. 

On:compare de même, avec la hauteur ad; a hauteur de la partie la plus étroite du pied du verre 
au-dessous du point d: On trouvera fi égal aux trois quarts de ad. Vous prendrez sur votre dessin 
les trois quarts de votre ligne ad, et vous trouverez ainsi votre point /: On compare de même la 
partie représentée ici par gf avec la partie représentée par 4f, dont gf égale là moitié, On a gf 
égal à 2g. Vous diviserez donc sur votre dessin le reste de votre ligne ab, ‘du point f'en b, en deux 
parties égales. 

Toutes les hauteurs de votre verre étant ainsi trouvées, et marquées par des points sur la ligne de 
votre dessin qui est ici représentée par @b, il reste à trouver les largeurs. 

Vous divisez le petit diamètre ac; au point o, en deux parties inégales, la grande moitié de o en 
a, et la petite moitié de o ene, et Par ce point o vous tirez une ligne horizontale. Comparant en- 
suite, sur le porte-crayon, et d’après le modèle, le grand diamètre 24 avec ab, hauteur totale du 
verre (Voyez fig. 5), voustrouvez ici que A égale la grande moitié de ab. Vous prenez:done sur votre 
dessin la grande moitié de votre ligne ab, ce qui vous donne la grandeur, de votre diamètre 2%. 
Vous trouvez ensuite sur votre dessin vos points X et k, sur la ligne horizontale qui a été tirée 
par le point o, en prenant, à partir de ce point et de chaque côté, deux parties ok+et oh, égales à la 
moitié de la grandeur que vous venez de trouver pour votre grand diamètre 2X. 

Pour trouver les points »2 et 7, sur votre dessin, vous comparez ;'en tenant le porte-crayon hori- 
zontalement, la largeur #7 du modèle avec le diamètre A% aussi du modèle. Vous trouvez quer2r égale 
ho moitié de 2X. Vous prenez alors sur votre dessin la moitié de votre diamètre Ak et divisant cette 
moitié en deux parties égales, ces deux parties reportées de chaque côté du point d vous donnent les 
points 7? et n. 

Les quatre points À, me, r, 4 ; étant ainsi trouvés, vous tiréz de À en m et de 4 en A, deux courbes, 
que vous tracez bien pareilles, en ayant soin qu'il ÿ ait toujours une correspondance exacte dans 
les distances de la courbe Ame et de la courbe #/ à la ligne ab. 

On trouvera de la même manière les diamètres lr, st et psy en les comparant, toujours sur le même 
modèle, soit avec la hauteur totale ab, ou mieux: encore avec gd. 

Il n’est pas inutile, en effet, de faire observer ici qu'il faut toujours, autant que cela est possible, 
comparer une dimension avec la dimension la plus voisine déjà connue. Pendant que vous comparez, 
moins votre main aura de chemin à faire, moins elle courra le risque de se déranger. Il faut seule- 
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ment que cette dimension voisine ne soit pas plus petite que celle qu'il s’agit de connaître, la re- 
cherche d'une grande dimension comparée à une pêtite présentant plus de difficulté. On prend alors 
pour terme de comparaison la hauteur ou largeur totale de l’objet. 

11 sera plus facile ici de comparer le grand diamètre de la base du verre, représenté par pz, avec le 
grand diamètre 4k de l'ellipse du dessus. Endeffet, il est plus simple de hausser un peu la main, 
sans la retourner, et en tenant toujours le porte-crayon horizontalement, pour comparer l’horizon- 
tale pz avec l'horizontale k, que s'il fallait retourner la main pour comparer l'horizontale pz avec 
la verticale ab. Au surplus, il ne serait pas mal de faire la comparaison des deux manières, pour 
mieux s'assurer de la justesse du résultat. 

Le petit diamètre de*cette base représentée par 2pfx, se trouvera en le comparant avec le grand 
diamètre pz de cette-base; commeton a fait pour l’ellipse du dessus. 

On peut aussi constater le point où la courbe représentée par p/z vient rencontrer le pied du verre 
ou laligne ab. Tci, cette rencontre a lieu au-dessous de la petite moulure /. On pourrait donc mar- 
quer aussi, au-dessous de Zr, dans le dessin, le point,f, par lequel on fera passer la courbe que l'on 
tirera par les points p, f'et set par les points p, b et z. 

S'il se trouve dans le verre de l'eau ou toute autre liqueur, la surface de cette liqueur prend la 
forme du verre,-et si le verre n’est pas plein, on verra une seconde ellipse, représentée ici, au point 
e (fig. 6). Cette ellipse se trouvera de la manière suivante : 

On compare, surlemodèle, la distance qui existe de la surface du liquide au bord supérieur du verre, 
avecl’une des dimensions déjà connues. lei, par exemple , 6n verra que ea est letiers dead. Vous prenez 
sur votre dessin, à partir du bord supérieur du verre, le tiers de votre ligne «d, et trouvant ainsi 
le point e qui vous donne la place de l'ellipse, vous tracez cette courbe, comme vous avez procédé 
pour les autres. 


Dessiner d'après nature un verre vu en dessous. 


Supposéz un verre dans la position de celui qui est représenté par la figure, que l'on suppose 
élevé et placé de manière à se trouver au-dessus de l’œil de l'observateur. On procédera de la même 
manière que pour la figure 5. 

On se donne sur son papier, à volonté et sur une verticale, la hauteur du verre réprésentée ici 
par ab (fig. 7). On compare ar avéctab, rs encore avec ab, puis le petit diamètre de l’ellipse donné 
par le dessous du verre, c'est-à-dire gb, encore avec ab. On continue ces comparaisons, cd avec ab, 
ou as, efavec bs, et /k ayec ab ou avec cd. 

Mais lorsqu'on arrivéra à dessiner les cercles, l’on trouvera alors des différences. Le point & de 
l'ellipse le plus rapproché du spectateur et qui, dans la figure 6, se trouvait le plus bas, ici, figure 7, 
se trouve au contraire le plus haut; et de même le point r, le plus éloigné de l'observateur et le 


plus haut dans la figure 6, se trouve le plus bas dans la figure 7. La même chose a lieu à l'égard du 
pied de ce verre, pour l'ellipse kb. Enfin toutes les lignes courbes , dans cette figure, parallèles 
aux courbes cad et Zbk, sont vues en dessous. 

Lorsqu'on dessine d’après nature, il se présente souvent des lignes courbes qui, étant presque à 
la hauteur de l'œil, paraissent presque droites. La courbure est alors si peu sensible, qu’on a de la 
peine à reconnaître si c’est en dessus ou en dessous que l'on voit l'objet. On peut s'en assurer de la 
maïière suivante : 

Tenant le porte-crayon horizontalement (Voyez planche 8, fig. n), on le hausse ou baisse jus- 
qu'à ce qu'il cache les deux*éxtrémités de la ligne que l’on observe. Supposez le porte-crayon cachant 
les deux extrémités représentées ici par & et à (planche 4, fig. 8). Si vous voyez au-dessus du porte- 
crayon un espace entre lui et la ligne, comme l’espace représenté ici par ce, vous reconnaissez que 
c'est en dessous que vous voyez cette ligne. Si, au contraire, l’espace se voyait au-dessous du porte- 
crayon, comme ec, fig. 9, c’est que la ligne observée serait vue en dessus. 
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On peut encore juger de la courbure de la ligne par le plus où moins d’éspace qu'il y aurait entre 
le porte-crayon et le point le plus éloïgné de la courbe, comme l'indique ec, fig. 8.et 9. 


Dessiner d'après nature une bouteille de la forme ordinaire. 


Mêmes opérations que pour les applications précédentes, après avoir commencé par se donner à 
volonté, sur le papier, et par une verticale, la hauteur qui est représentée ici par ab, figure 10. 

Depuis la base mn jusqu'à ZX, vous comparez la hauteur br avec la hauteur totale ab. Cette 
hauteur ainsi marquée, on cherche le diamètre de l'ellipse formée par l'ouverture de la bouteille (à 
l'endroit marqué /#), en comparant, Comme on a fait pour les figures 5, 6 et 7. 

Si la bouteille est transparente, on cherche encore la hauteur du fond conique, hauteur repré: 
sentée ici par Lo, que l’on comparetaussi avec ab. 

On compare ensuite la largeur r27 avec la hauteur totale 42. On cherche de même, si l'on veut, la 
largeur /2, qui est à-peu-près la moitié de la hauteur représentée ici par ra. On compare ce dia= 
mètre /g avec mn, ou ayec la hauteur totale ab. On compare de même le grand diamètre de de l'el- 
lipse supérieure, avec lés largeurs déjà trouvées. Il est bien entendu que l’on divise ensuite ces 
largeurs en deux parties égales de chaque côté de la verticale représentée ici par ab. Enfin, en faisant 
passer par les points ainsi trouvés, le tracé qui figure chaque côté de la bouteille, on a soin que les 
formes en soient bien symétriques de chaque côté de la verticale &b. 


Dessiner d'après nature un puits, un tonneau une tour, une fontaine, etc: 


Nous supposons que l'élève comprend bien maintenant le dessin d’après nature du cercle en per: 
spective devenant une e/ipse. Il doit, par conséquent, se trouver en état de dessiner d’après nature 


toute espèce d'objets qui seraient composés de cercles. En effet, il s'agit alors d'appliquer toujours 
le même principe à des corps de forme circulaire, et quand on sait dessiner le verre de la figure 5, 
on peut dessiner un puits, figure 11, un tonneau, figure 12, une tour, figure 13, une fontaine ou 
une borne représentées par les figures 14 et 15. 

Pour dessiner un puits d’après nature, comme celui de la figure 11, mêmes opérations que pour 
le verre de la figure 5. Tia seule différence, c'est que l'épaisseur des parois du puits donne lieu à 
une double ellipse, l’ellipse du contour extérieur et l'ellipse de l'intérieur. On va voir comment on 
doit mettre cette épaisseur en perspective. 

Le carré ABCD (fig. 11 bis) et l'ellipse acbd étant trouvés par le moyen indiqué à la figure 3, sur 
le grand diamètre ab (fig. 11 Dis), on prend, à volonté, une grandeur ae, qui doit représenter l'é- 
paisseur de la pierre formant le puits. Si l’on dessine d’après nature on compare cette épaisseur ae 
avec tout le grand diamètre représenté par @4b. Le point e étant trouvé sur le papier, vous menez, 
par ce point, une ligne allant au point de concours du carré représenté par ABCD. Cette ligne coupe 
les diagonales en deux points, représentés icis par r et ». On se donne 2z égale à ae, et, par le point 
ici représenté par z, on conduit encore une ligne au point de concours. Cette ligne coupera les deux 
diagonales en s et en ». On joint sur le papier, par des lignes, les points représentés sur la figure par 
r,m, s et »,et l'on à un second carré, représenté ici par rsnm. 

Dans ce second carré, on dessine une ellipse en employant le même moyen que pour les premières, 
et l'on a la largeur représentée ici par ae, ct, bz, etc., qui forme l'épaisseur de la muraille du puits. 

On remarquera que les parties ae et bz, étant sur le grand diamètre géométral, se voient géomé- 
tralement, et par conséquent ne sont pas en raccourci, tandis que les parties cé, do, étant sur le petit 
diamètre fuyant, sont vues en raccourci. Ainsi & doit paraître plus petit que ae, et do, qui est en- 
core plus éloigné de l'œil de l'observateur que ct, doit paraître plus petit que cr. Lorsqu'on est un 
peu exercé, ces différences, suivant le terme usité, se trouvent de sentiment. 

Après avoir trouvé ac et db (fig. 11), par comparaison dvec tout Je grand diamètre ab, on prend 
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seulement e/de quelque chose plus petit que ac, et rs de quelque chose plus petit que ef. On a encore 
un autre moyen pour arriver au même résultat. Si le petit diamètre de la grande ellipse du contour 
extérieur est vu de manière à égaler le tiers du grand diamètre, on prendra le petit diamètre de la 
petite ellipse de l'intérieur égal au tiers du grand diamètre de la même ellipse, en ayant soin de 
tenir le côté représenté par e/(fig. 11) plus grand que le côté 7s. 

Quant aux pierres qui forment les paroïs du puits, on remarquera que les lignes /m, np, etc., 
marquant les assises des pierres, sont autant de moitiés d’ellipse, parallèles à l’ellipse afbs (fig. 11). 
Il faudra seulement avoir soin de faire plus fortement sentir la courbure à mesure que ces assises 
baissent (voyez fig. 2). 

Les pierres du milieu doivent aussi paraître plus larges que celles des côtés. La pierre du milieu 
est vue géométralement; celle qui vient immédiatement à côté paraît déjà en raccourci, et celle qui 
vient après est encore plus fuyante, ét paraît encore plus étroite que la seconde. 

Les lignes formées par les côtés des pierres ou leurs séparations concourent toutes au centre de 
l'ellipse. 

Le seau se dessine aussi comme le verre. 

Le tonneau, figure 12, se dessine comme le verre et comme le puits. Les douves se mettent en 
perspective comme les pierres du puits, c’est-à-dire que celles du milieu doivent paraître plus larges 
que celles des côtés. Les cercles se dessinent aussi comme les courbes /m, np, ete. (fig. 11) du 
puits. 

La table ronde à pieds, figure 16, se dessine comme le verre à pied, figure 6. 

La tour, figure 13, toujours d'après nature, se dessine comme lé verre, figure 5 et figure 7. On 
doit remarquer qu'une tour étant ordinairement d'une grande hauteur, il arrive rarement que œil 
de l'observateur se trouve placé plus haut que la tour elle-même; le point de vue se trouvant alors 
au-dessous de l'ellipse supérieure de la tour, on voit ce dessus de la tour de la même manière que 
le dessus du verre, figure 7, tandis que l'œil étant plus haut que la base, on voit la base de la tour 
de la même manière que la base du verre, figure 5: 

Le point de vue se trouve ici, figure 13, à-peu-près vers le milieu de la tour, au point à. Il est 
facile de s'en assurer par l'observation indiquée précédemment aux figures 8 et 9. Les courbes qui 
sont au-dessus du point à ont leurs courbures tournées vers le haut; celles qui sont en-dessous ont 
leurs courbures tournées vers le bas, et la ligne sur laquelle se trouve le point à paraît une ligne 
droite horizontale. Nous en concluons que la ligne passant par le point est bien au niveau de l'œil. 
C'est sur cette ligne que doit se trouver le point de vue. 

La fontaine, ou borne-fontaine, figure 14, se dessine aussi comme le verre, figure 5. On suppose 
que l’eau tombe dans un bassin déjà plein en partie. L'eau qui rejaillirait, si elle tombait sur un corps 
dur, décrit, en tombant dans l’eau, des cercles placés horizontalement, et qui étant vus en perspec- 
tive deviennent des ellipses. 

Un tronc d'arbre, figure 17, se dessine encore de la même manière que le verre, figure 5. 


Dessiner d’après nature le porche d'une église et un clocher. 


Si la bouteille de la figure 10 était vue en dessous, en ajoutant de / en Æ une courbe comme la ligne 
de la figure 8, cette ligne représenterait le bas de la flèche du clocher , où a de la figure 18, Tirant 
ensuite (fig. 10), de /en det de en c, des lignes droites ou légèrement courbées, ces lignes se join- 
draient en un point qui représenterait le point d de la figure 18. Le dessin d’après nature de la 
bouteille, figure 10, vous a donc préparé à dessiner d'après nature le clocher de la figure 18. Le reste 
de cette figure appartiendrait au dessin des boîtes du chapitre premier. 


CHAPITRE IL 


DESSINER D'APRÈS NATURE DES CORPS QUI RÉUNISSENT LES FORMES RECTANGULAIRE OÙ CUBIQUE ; 
ET CIRCULAIRE OU SPHÉRIQUE. 


CE chapitre, comme on le voit par le titre ci-dessus, se composera d'applications qui appartiennent 
aux deux chapitres précédens. C’est la combinaison des deux formes rectangulaire et circulaire, 
cubique ou sphérique, que l’on trouve dans le plus grand nombre des ol jets qui frappent nos regards 
etqué nous pourrons avoir à dessiner d'après nature. 


Dessiner d'après nature un tabouret, une chaise, un Jauteuil, etc. 
Sachant dessiner une boîte, vous saurez dessiner le tabouret, planche 5, figure 2. En effet, le plan 


géométral de la boîte, figure 1, ABCD , n'est-il pas la même chose que le plan géométral abcd , formant 
-il pas le même 


le devant du tabouret, figure 2? Le plan perspectif DCFL, de la boîte, figure x, n’es 
que le plan perspectif def, ou dessus du tabouret? Enfin le plan perspectif BEFC de la boîte et le 
plan perspectif befe ou côté du tabouret ne se trouvent-ils pas absolument de même? 

Pour dessiner le tabouret, vous pouvez donc commencer par procéder comme si vous aviez À 
dessiner une boîte de dimensions semblablés. Cette boîte vous donnera les plans ou faces du ta- 
bouret. Vous tracerez ensuite les pieds du tabouret, en comparant leur largeur avec leur hauteur : 
vous prenez cette largeur dans la largeur déjà trouvée de la boîte. Si ces pieds sont carrés, chacun d'eux 
vous présentera un plan géométral et un plan perspectif ou fuyant, et le dessus de chacun de ces 
pieds étant un carré posé horizontalement devient un plan perspectif. Si ces pieds sont ronds, le 
dessus de chacun d’eux est un cercle placé horizontalement, et par conséquent vu en ellipse. 

On cherche, en comparant, à quelle hauteur vient s'attacher le bâton gh, figure 2, qui va d'un 
pied à l’autre. Ce bâton, se trouvant dans le plan géométral et parallèle à la base de ce plan, est une 
ligne horizontale. Le bâton »2n, étant dans le plan perspectif et parallèle à la base de ce plan, prendra 
Ja direction des lignes be, cfet dl. On voit donc qu'après avoir trouvé la boîte représentant le corps 
du tabouret, on peut chercher le point de concours de cette boîte (voyez planche 3, fig. 10), et tirer 
ensuite à ce point des lignes qui donneront les bâtons et les diverses lignes fuyantes qui se trouvent 
dans les plans perspectifs de ce tabouret. 


Pour terminer le dessus du tabouret, on trouve le milieu du carré ou plan représenté par defl, 
au moyen de deux diagonales. On donne la courbure aux lignes représentées par de, cf, 1 et diet 
l'on dessine la paille, à l'imitation de celle que représente ici la figure 2. 

Une chaise n'étant autre chose qu'un tabouret avec un dossier, vous comparez la hauteur du 
dossier avec celle du tabouret;ffigure 3, et vous conduisez ensuite les lignes GH, LM au point de 
concours de cette chaise. 

Mëêmes opérations, toujours d’après nature, pour dessiner un fauteuil. Voyez, en comparant, à 
quelle hauteur’les bras viennent s'attacher au dossier , en des points À et B, figure 4. Comparez la 
hauteur DC de ces bras avec la hauteur de l’un des pieds, et sur votre dessin, élevez au point 
D une perpendiculaire, sur laquelle vous prendrez, de D en C, la hauteur que vous avez trouvée, 
et tracez la courbe de ce bras de C en A. L'autre bras se fera de même. Pour le fauteuil dans la 
pôSition de la figure 5, mêmes opérations que pour celui de la figure 4. 


Dessiner une table d’après nature. 


Ayez à dessiner d'après nature une table dans la position de cellé de la figure 6, c'est encore le 
dessin de la boîte (planche 3, figure 6). On commence par dessiner le carré ou plan géométral repré- 
senté ici par ABCD et le plan perspectif représenté par DCHG. On compare ensuite l'épaisseur de la 
table représentée par ED avec la hauteur représentée par AD. Ensuite, on compare la largeur des 
pieds avec leur hauteur ou avec la hauteur ED. On termine, en cherchant à l'œil et sur le porte- 
crayon. tenu horizontalement, à quelle hauteur la base du pied représenté ici par L vient couper le 
pied AE. Le pied M se trouve à la même hauteur que le pied L. 

On peut encore trouver ces pieds en cherchant le point de concours de cette table (voyez plan- 
che 3, figure 6). Si l'on tirait une ligne du pied A au pied L, cette ligne se dirigerait vers le point de 
concours R. En abaissant une verticale du point G, cétte verticale rencontrerait la ligne tirée du 
poirit À au point de concours R, en un point L, qui déterminerait le pied de la table. 


Dessiner une nvaison d'après nature. 


Lorsque vous saurez dessiner d'après nature une boîte rectangulaire, vous saurez aussi dessiner 
une maison. Une maison offre en effet beaucoup de ressemblance avec une grande boîte. 

Evidemment la différence entre la boîte de Ja figure 7 etla maison de la figure 8 ne consiste que 
dans les détails. Or, pour dessiner d’après nature la maison représentée ici par cette figure 8, il faut 
Il faut commen- 


commencer par oublier qu’elle offre à l'œil des fenêtres, des portes et des cheminé 
cer par ne voir que les grandes masses. Il faut commenter par esquisser la maison de la figure 8, 
comme elle se trouve représentée par la figure 7, en ne cherchant d’abord'que le plan géométral et 
les plans perspectifs, comme l'on a fait pour les boîtes (voyez planche 3). 

On se donne d’une grandeur prise à volonté la ligne &b, fig. 7, qui représente la base AB, de la 
maison, figure 8. Sila maison était plus haute que large, on se donnerait, pour commencer, la hau- 
teur ; ab étant trouvé, on compare la hauteur représentée par AC (fig:8) avec la largeur AB. Ici AB 
se trouve d’un septième plus grand que AC. Du point «, on élève une perpendiculaire sur laquelle 
on prend une hauteur ac égale à ab moins un septième. Du point à on élève une perpendiculaire sur 
laquelle on prendla hauteur bd égale à ac. On joint les points ç et d par une droite, et l'on a ainsi 
le plan géométral abed, figurant le plan géométral représenté ici par ABCD. 

On compare ensuite, comme pour les boîtes, la largeur du plan perspectif latéral ou côté fuyant 
de la maison-modèle-avec le plan géométral. Ici la largeur du côté fuyant BEFD se trouve être le 
cinquième de AB, largeur du plan géométral. On prendra be égale au cinquième de ab, et par ce 
pointe, on élève une verticale d'une grandeur indéterminée. En tenantle porte-crayon horizontalement, 
de manière à ce qu'il cache l'angle représenté par F, on verra de combien F appa raît plus bas que 
D. On verra de même de combien l'angle E apparaît plus haut que B, et l’on marquera la place de 
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ces deux angles sur la verticale qui est élevée au point e et détermine la largeur du plan perspectif 
latéral de la maison. On joint les points D, e, par une ligne, et les points d,.f, par une seconde ligne 
qui termine le plan perspectif latéral befd, qui représente le plan BEFD de la maison modèle. 

Pour trouver le toit, il faut comparer la hauteur de ce toit avec la hauteur de la maison. Ici, la 
hauteur GL du toit égale le quart de la hauteur AG de la maison (fig. 8). On prendra donc la hau- 
teur g/ égale au quart de ac, hauteur de la maison (fig. 7). On reportera cette hauteur aü-dessus de 
la ligne cd, et l'on aura ainsi la hauteur du point g par lequel on fera passer une parallèle à ed. 
Mais le haut du toit est plus'étroit que sa base. En tenant le porte-crayon d'aplomb de manière à ce 
qu'il cache l'angle représenté par G, vous voyez que G se trouve d’aplomb sur un point I, qui est 
éloigné de l'angle G d’une distance GL qui est égale au petit tiers de CD. A partir du point c, vous 
prendrez donc le petit tiers de cd et vous trouverez ainsi le point / par lequel vous éleverez une ver- 
ticale qui achèvera de déterminer la position du pointg. Joignez les points e et g: Cherchez l'aplomb de 
l'angle 2 par le même moyen, et tirez les lignes Ad, hf, et vous avez terminé l’esquisse de la maison 
modèle, ou figure 8, telle qu'ellese trouve représentée par la figure 7. 

Si vous comparez maintenant le résultat que vous venez d'obtenir (figure 7) avec la boîte de la plan- 
che 3, figure 10, vous verrez que l'opération a été la même. La seule différence àremarquer, c'est 
que la maison à dessinerici, étant plus haute que le dessinateur, le point de vue est au-dessous du 
toit, mais il se trouveencore de lamême manière que celui de la figure 10, planche 8. Si vous prolongez 
les lignes df, be (fig. 7), elle finissent par se joindre en un point qui est le point de concours de toutes 
les lignes fuyantes de cette maison. Ce point de concours est ici en (fig. 7).et en V (fig. 8), près 
de la maison, au bout de l'avenue. 

Il faut ensuite commencer par placer les fenêtres dans le plan géométral, en comparant la hauteur 
des fenêtres avec la hauteur de ce plan géométral représenté ici par ABCD, ou avec la hauteur du 
toit. La distance entre le haut d'une fenêtre et le bas de la fenêtre cé RondE te de l'étage au-des- 
sus, se trouve encore en comparant cette distance à la hauteur déjà trouvée des fenêtres. La largeur 
des fenêtres se trouve de même en les comparant à leur hauteur. On trouve de même la distance 
entre les côtés des fenêtres, comparativement à leur largeur. Toutes ces comparaisons doivent s'exé- 
cuter à l'œil et sur le porte-crayon, comme on l'a démontré, planche 2, figure 8. 

La hauteur de la porte se trouve comme la hauteur des fenêtres. On comparela hauteur des che- 
minées avec celle du toit. Chaque.cheminée a aussi son plan géométral et son plan perspectif ou côté 
fuyant, qui se dirigent vers le point de concours V (fig. 8). On compare encore la hauteur du para- 
tonnerre avec celle du toit, ou avec celle de la maison. 

Pour les fenêtres qui sont dans le plan perspectif, il suffit de trouver la première, qui donnera 
toutes les autres, en supposant que, dans la maison que l’on dessine, les fenêtres soient semblables 
entre elles. Cette première fenêtre se trouveraen comparant, suivantle moyen ordinaire.Si les fenêtres 
du plan perspectif de la maison modèle (fig. 8)sont:semblables à celles du plan géométral , on reporte 
rs égale à la hauteur 27 sur le côté DB. Des points r et s, on conduit deux lignes au point de con- 
cours V. On a de cette manière la diminution de la st. des fenêtres dans le plan perspectif. On 
conçoit que la seconde fenêtre doit paraître moins haute que la première, la troi 
que la seconde. Mais la largeur doit diminuer aussi, et dans la même proportion. Vous comparez 


me moins haute 


donc la largeur de la première fenêtre fuyante avec sa hauteur. Ici, vous trouvez que cette largeur 
est le quart de la hauteur; vous donnez donc à cette première fenêtre une largeur du quart de sa 
hauteur et de même pour les autres. On trouvera de même la diminution de largeurs des entre-deux 
des fenêtres. 

Si l’espace entre les côtés des fenêtres, ou l'entre-deux, est égal à la largeur des fenêtres, 
on peut employer un moyen très simple pour trouver la diminution de ces fenêtres et de, ces 
entre-deux. 

Le premier entre-deux ABCD (fig. 9) étant trouvé, en comparant, sur les lignes AV, BV qui vont 
au point de concours V, ces lignes donnent la hauteur des fenêtres. On divise la première ligne AB 
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en deux parties égales, en marquant. le point E. Par ce point E; milieu deAB, on. conduit une ligne 
au point de concours V. Cette ligne partageant ABCD donne deux carrés EADPF, EFCB. Dans ce 
dernier, on tire la diagonale BF, que l'on prolonge jusqu'à la rencontre du point G sur la ligne AV. 
De ce point G, on abaisse la perpendiculaire GI. Dans le carré CFHT, on tire la diagonale CH que 
l'on prolonge jusqu'en L, d’où l'on abaisse la perpendiculaire LM; du point I, onttire la diago- 
nale IS jusqu'au point N, d’où l'on abaisse NP, et ainsi de suite. On a de cette manière la diminu- 
tion de plusieurs fenêtres et d'autant d’entre-deux. Dansla réalité, ces fenêtres sont toutes de la même 
grandeur, mais elles paraissent diminuer, parce qu'elles sont sur le côté fuyant de la maison et qu’elles 
s’éloignent de l'œil de l'observateur. 

L'opération précédente s'applique à une foule d'objets, à une rangée d'arbres, par éxemple, comme 
celle qui est représentée près de la maison fig. 8. Après avoir comparé la hauteur du premier arbre 
avec celle de la maison, on détermine cette hauteur par une verticale, comme la ligne AB, fig. 8. On 
compare la distance qui se trouve d’un arbre à l’autre avec la hauteur. du premier. Cette distance se 
marque par un point sur lequel vous élevez une verticale, comme la ligne CD. Des deux extrémités 
Aet B dela ligne AB, représentant le premier arbre, on conduit des lignes au point de concours V. 
Ondivise AB en deux parties égales, en E; on conduit EV au point de concours, et l’on trouve la place 
des autres arbres par le moyen des diagonales, comme ci-dessus. 11 faut ensuite comparer la hauteur 
du tronc de l'arbre , prise, de la terre à la naissance des branches avec la hauteur totale. Sur la hau- 
teur AB, représentant le premier arbre, vous marquez la hauteur du tronc par un point :de ce point, 
vous conduirez au point de concours une ligne qui vous donnera, sur les autres verticales, les hauteurs 
de chaque tronc des arbres représentés par les lignes AB, DC, GI, etc. 

L'opération que l’on vient de démontrer suppose que les arbres sont bien régulièrement plantés à 
égale distance les uns des autres, et taillés de façon à ce que la naissance des branches commence 
à une hauteur égale à partir de la terre. I! est bien entendu que si l'on aperçoit à cet égard quelques 
irrégularités, pour la hauteur ou autrement, en dessinant d’après nature, on en tient compte en 
s’écartant plus ou moins des lignes qui ont été trouvées par l'opération précédente. 

Une galerie à colonnes ou à piliers, et même une procession, se dessinent de la manière que nous 
venons d'exposer. On trouve le rapprochement des colonnes , des piliers, ou des personnes mar- 
chant en longues files, par la même opération que pour les arbres des avenues. Ces différens objets 
sont à égales distancestles uns des autres, mais en s’éloignant ils paraissent se rapprocher. 


Expérience facile pour constater que les objets semblent se rapprocher les uns des autres à mesure 
qu'ils s’éloignent de l'observateur. 


Nous supposons ici AC, BD (fig. 16), les lignes de deux rangées d'arbres ou autres objets; Y l'œil 
de l'observateur; CD un carreau de vitre à travers lequel l’observateur regarde, et sur lequel il des- 
sine ce qu'il voit. Les deux rayons CY et HY étant près de l'œil. forment un angle plus grand et 
coupent sur la ligne CD une portion plus grande que les rayons HY et GY; GY et FY donneront 
un angle encore plus petit, et ainsi de suite : donc les points 1, 2,3, 4,5, etc., représentant H, G, 
F', etc., paraïssent s'approcher les uns des autres, à mesure que H, G , F, s’éloignent de l'observateur. 

On pourrait s'assurer par le même moyen que la hauteur des objets diminue à notre œil, propor- 
tionnellement à la distance dont les objets s’éloignent de nous. Si vous calquez, sur le verre, la hau- 
teur d’un homme de cinq pieds, placé à dix pieds de vous , et celle du même homme placé ensuite 
à vingt pieds de vous, il vous paraîtra, à la seconde fois, la moitié de ce qu'il paraissait d'abord. 
Si deux hommes, étant placés l'un à dix pieds, l’autre à vingt pieds de vous, vous paraissent de la 
même taille, c’est que le second est grand deux fois comme le premier : il aura dix pieds, si le pre- 
mier en a cm: 


DC NS 
Dessiner d'après naturé une maison vue d'un point élevé au-dessus de la maison elle-méme. 


L’observateur est supposé sur une montagne ou sur tout autre point plus.élevé que la maison à 
dessiner d'après nature et représentée par la figure 12. Comme on ne doit pas avoir oublié que le 
point de vue est toujours à la hauteur de l’œil de l'observateur, on voit qu'ici le point de vue ou 
point de concours, en dessinant la maison d'après nature, sera plus haut que la maison même. Ainsi, 
toutes les lignes fuyantes monteront. On voit les dessus des cheminées, etc. 

Pour dessiner d'après nature la maison vue dans la position ici représentée (fig. »r et 12), on 
emploie les mêmes moyens que pour la boîte modèle;de la planche 3; figure 10: On commence par 
trouver la grande masse, que représente ici (planche5) la figure 11, qui est l'esquisse de la figure 12. 

La ligne représentée par AB (fig. 11) étant prise à volonté sur votre dessin, vous comparez la 
hauteur représentée par BC avec AB et vous trouvez ainsi le carré owplan géométral représenté 
par ABCD. Comparant la largeur EA du plan perspectif représenté icipar ADFE avec la hauteur AD 
ou la largeur AB, vous trouvez que cette largeur du plan perspectif, prise horizontalement, est le 
cinquième de la largeur AB du plan géométral. Vous tracez donc sur votre dessin une verticale 
d’une hauteur indéterminée, parallèle à votre ligne AD et élevée à une distance de cette ligne AD, 
égale au cinquième de la ligne AB. En tenant le porte-crayon horizontalement , vous voyez à quelle 
hauteur la ligne horizontale sur laquelle se trouve l'angle représenté ici par E vient couper le côté 
AD. Ici le point de rencontre est à partir du point À, à-peu-près au cinquième de AD. Sur votre des- 
sin, à partir du point À, vous prenez donc le cinquième de votre ligne AD, ét tirant une hori- 
zontale par le point qui marquera.ce cinquième, elle ira couper la verticale représentée par EF 
en un point E que vous joindrez au point À, et vous avez le côté EA de votre plan perspectif. Vous 
comparez ensuite le côté représenté par EF sur la maison modèle avec AD : vous trouvez que EF 
est plus petit que AD, mais que la différence est très petite. Prenant donc sur votre dessin, à partir 
du point E, sur votre verticale, une partie de très peu de chose plus petite que votre ligne AD, 
vous avez le point F, et joignant FD, vous avez trouvé votre plan perspectif ADFE. 

Vous comparez la hauteur du toit avec la hauteur de la maison. Ici la hauteur du toit égale le 
tiers de AD. Sur votre ligne AD prolongée, vous prendrez donc une distance égale au tiers de AD, 
et traçant à cette distance une horizontale parallèle à DG, vous savez que ce sera sur cette ligne 
que se trouveront les points G et H, angles du toit. Quant à ces points eux-mêmes, vous les trou- 
verez, en tenant le porte-crayon d’aplomb, de manière à ce qu’il cache l’un de ces angles, comme 
l’on a opéré pour trouver les angles du toit g de la figure 7. 

Si l'on prolongeait suffisamment les lignes AE et DF de la figure 11, ces lignes se rencontre- 
raient en un point, et ce point serait le point de vue de l'observateur , le point de concours de toutes 
les lignes fuyantes de la maison. j 

Les fenêtres qui sont sur le plan géométral et le plan perspectif de la maison (fig. 12) se trouvent 
comme celles de la maison de la figure 8. 

Quant à l'escalier, on compare sa hauteur et sa largeur représentée ici par ab avec la hauteur de 
la maison. Cet escalier est vu de profil; nous donnerons plus loin la manière de dessiner d’après 
nature et en perspective des escaliers vus de profil. 

Le gazon qui se trouve devant la maison (fig. 12), formant un cercle posé horizontalement, dévient 
une ellipse. On commence par comparer avec la hauteur de la maïson ou de l'escalier, la distance qui 
sépare le gazon de la maison. On compare ensuite le grand diamètre RS avec la hauteur de la mai- 
son. Comme ce diamètre se trouve plus grand que la largeur ou la hauteur de la maison, on cherche 
combien de fois la largeur ou la hauteur de la maison s'y trouvent contenues. Vous trouvez que RS 
est un peu moins que le double de AB (fig. 11). Le grand diamètre, étant trouvé, vous donnera 
le petit diamètre, par comparaison, et vous achevez de dessiner l’ellipse, comme dans la planche 
4, figure 4. 


Définition du tableau dans le dessin d'après nature. 


Avant de commencer à dessiner d’après nature un ensemble d'objets formant ce que l'on désigne 
ordinairement sous le nom de tableau, il importe de bien définir ce que mous entendrons par ce 
terme que nous pourrons émployer dans deux circonstances différentes : 

1° On appelle tableau l’ensemble des objets que peut embrasserl’œil de l'observateur. On supposera 
que cet œil est tenu constamment dans la même direction, pour que l’on assigne les limites de l'espace 
que l'œil peut embrasser; 

22 On appellera aussi tableau la représentation de cet ensemble d'objets qu'embrasse l'œil, repré- 
sentation exécutée à l’aide des procédés du dessin, de la peinture, etc. 


Dessiner un intérieur d'après nature. 


Lorsqu'on veut dessiner un intérieur d'après nature, on ne doit dessiner que ce que lon voit sans 
tourner la tête. Après avoir choisi le côté que l’on veut dessiner, on s’en éloigne le plus possible et 
là, tenant la tête droite et immobile, on voit jusqu'à quel point à droite et à gauche s'étend l’en- 
semble d'objets que l'œil peut embrasser. 

On peut se permettre de tourner les yeux. À la rigueur , il n’en devrait pas être ainsi, d’après 
la définition du point de vue * qui est exactement en face du milieu de l'œil. Si l'œil change de di- 
rection, le point de vue change donc aussi de place. Or, pour que l'œil tenu fixe et immobile, püt 
embrasser entièrement l’ensemble des trois côtés d’un intérieur, d'une chambre; par exemple, il fau- 
drait pouvoir s’éloignér de cette chambre à une distance égale à trois fois Ja plus grande dimension 
de la chambre, ce qui est impossible, puisque le quatrième côté de la chambre est derrière vous. 
On ne pourrait observer rigoureusement cette règle que lorsqu'on dessine une galerie qui est entiè- 
rement ouverte ,au moins du côté où se place l'observateur. 

Dans le premier cas, on pourrait dessiner un intérieur d’après nature, comme si, l'on composait 
en se supposant éloigné à la distance convenue. Mais, pour opérer de cette manière, il faudrait 
avoir étudié tout le traité de Perspective. 

Prenons pour exemple la figure 1, planche 6. L’observateur ou dessinateur est supposé placé à l’une 
des extrémités de lachambreen face delacheminée. En tenantla fête immobile, étant à cette place, il voit 
entièrement le carré du fond , représenté ici par abcd. En tournant un peu les yeux , il verra une partie 
du côté droit où sont les fenêtres et une partie égale du côté gauche, où se trouvent le canapé, les 
tableaux, etc. Il faut d’abord déterminer le point où s'arrête de chaque côté le tableau que lon 
voit et que l’on va chercher à reproduire. De chaque côté cette limite se trouvera marquée par un 


objet quelconque, une fenêtre, une moulure, un meuble, etc. On suppose que l'observateur voit 
ici du côté gauche, jusqu'au mur, un peu en avant de la chaise, et,sdu rôté droit, jusqu'à une 
petite distance en avant de la première des deux fenêtres. Il marquera de chaque côté les points où le 
tableau s'arrête, par exemple les points À etB. Cés deux points se trouvent, par rapport à l'observateur, 
sur un plan que l'on appelle le premier plan du tableau ou le plan le plus rapproché de lobserva- 
téur. La ligne menée du point A au point B est appelée {a ligne de terre. On trouvera cette ligne 
de terre, dans l'intérieur à dessiner, en plaçant réellement, ou en supposant seulement, soit une 
règle assez longue, soit un ruban, joignant les deux points du plancher, À et B, qui seront les 
points de départ, les deux extrémités du premier plan. La portion du plafond que l'on devra re- 
présenter se trouvera alors déterminée par une ligne DG, qui sera parallèle et d’aplomb au-dessus 
de la ligne de terre que l'on vient de trouver. En supposant donc des lignes tirées de À en D, 
de B en C, et de G en D, on a ainsi une espèce de cadre ABCD , enférmant l’ensemble du tableau 


* Voyez notre traité de la Perspective simplifiée. 
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que l'on veut représenter. On pourrait comparer ce cadre à une cloison de verre qui couperait en- 
tièrement la chambre, tandis que l'observateur, placé derrière cette cloison, à Fund des extrémités 
de la chambre, dessinerait tout ce qu’il pourrait voir à travers cette cloison transparente. 

On détermine à volonté, sur le papier, la hauteur ou la largeur de la chambre, sur une ligne 
verticale ou horizontale. Sila chambre est plus haute que large, on détermine d’abord la hauteur ? dans 
le cas contraire, c’est d’abord la largeur’ que l’on se donne. On commencerici par la largeur. Ayant 
pris une ligne AB pour largeur, on trouve que la hauteur BC de la chambre modèle est égale aux 
quatre cinquièmes de sa largeur AB. On prend donc sur le papier une hauteur BC, égale aux quatre 
cinquièmes de AB, et l'on a ainsi le carré correspondant à ABCD de la chambre modèle. Il faut 
chercher maintenant les côtés et le plancher de la chambre. 

La rencontre de ce plancher avec le mur du fond donne une ligne marquée ici par «6. Pour 
trouver cette ligne, on tient le porte-crayon horizontalement, comme dans la planche 3, figure 1x 
(page 21). Lorsque le porte-crayon sera placé de manière à cacher à l'œil cette ligné ici représentée 
par ab, il viendra couper en même temps la ligne BC, qui marque la hauteur de la chambre, sur 
le premier plan. Le porte-crayon couperacette ligne BC en un point e, au petit quart de BC, à 
partir du point B. On marque donc sur le papier un point e, au petit quart de la hauteur BC, déjà 
tracée et à partir du point B. À partir de ce point e, on tire une ligne horizontale. 

La rencontre du côté droit de la chambre avec le mur du fond donne pareïllement une ligne be. 
En tenant le porte-crayon horizontalement, de manière à ceque l'extrémité du côté du pouce soit 
vis-à-vis de la ligne représentée ici par be, on met ensuite, sans déranger la main, l'index vis-à-vis 
de la ligne représentée ici par BC: On a ainsi, sur le porte-crayon, eb qui est toute la longueur, en 
perspective, du côté droit représenté ici par BC cb: Alors, sans retourner la main, on comparera 
eb-.avec la largeur AB. On trouve que e est ici le petit tiers de AB. Sur la ligne horizontale que 
l'on avait tirée par le point e, sur le dessin, on prend, à partir du point e, une grandeur égale au 
petit tiers de la ligne AB du dessin. Cette grandeur donne le point & sur le dessin, et sur ce point à 
on élève une verticale dans la direction marquée ici par bc. 

L'observateur étant supposé placé juste à égale distance des points À et B, et vis-x-vis du point 
formant le milieu du côté opposé de la chambre, il est évident que: le côté gauche ADda lui paraît 
absolument de même grandeur que le côté droit BGcb. Si l’on cherchait, à l'aide du porte-crayon, la 
hauteur du point 4, on verrait que ce point sérait placé sur la ligne horizontale.eb que l’on aurait 
prolongée jusqu’en g, et l'on trouverait ce point &, en prenant, à partir du point g, une grandeur ge 
égale à eb, égale au petit tiers de AB. Sur ce point &, on élèvera aussi une verticale. Il ne réste plus; 
pour obtenir le carré abcd du fond de la chambre, qu'à déterminer les points det e. Il est évident 


que le carré abcd est, dans la réalité, égal et semblable à ABCD , quoiqu'il paraisse plus petit par 
l'effet de la perspective. Or, on a vu que BC égale les quatre cinquièmes de AB : on prendra donc de 
même bc égale aux quatre cinquièmes de ab, et ad égale à be, et tirant la ligne de, on aura 4bed, 


représentant la face ou le fond de la chambre du côté opposé à l'observateur. Joignant ensuite par des 


lignes les points ou angles B et à, Get c, Det d, À et &, on aura les lignes de rencontre ou les côtés 
des plans latéraux, du plancher et du plafond, lignes qui, prolongées suffisamment, $e rencontré- 
raient en un point qui serait juste à la hauteur de l'œil de l'observateur. Ce serait au point de vue, 
ici marqué par le point V. Toutes les lignes fuyantes (faisant angle droit avec l'observateur ) se*diri- 
geront, dans votre dessin, à ce point de vue, qui sera leur point de concours. 

Les lignes principales, ou, selon le terme recu, la grande masse du dessin étant ainsi trouvée, on 
s'occupe ensuite des détails. On commencera par les fenêtres. 

Tenant le porte-crayon horizontal et toujours parallèle à soi, on prend sur ce porte-crayon la dis- 
tance telle qu'on la voit depuis lecôtéEF de la première fenêtre, jusqu'à BCformant le commencement 
dela chambre du côté droit, pour l’observateur. On compare cette distance avec toute la largeur du 
côté de la chambre, de BC en bc. Ici la distance /k égale le quart de la largeur fe. On prend sur le 
papier, et à partir de la ligne BC, une dimension égale au quart de la largeur de ce côté de la chambre, 
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ns es 
et qui donnera un point par lequel on fait passer une verticale représentée ici par FE. On compare 
de même la largeur de cette première fenêtre (toujours.en tenant le porte-crayon horizontal) avec 
la dimension que Ton vient de chercher et avec le reste de ce côté de la chambre. La ligne y, 
largeur de la première fenêtre, est un peu plus grande que /#, ou le grand tiers de ke. Sur le des- 
sin et à partir de, la ligne représentée par EF , on marquera par un point une dimension un peu 
plus grande que la distance représentée par:/. Par ce point, on fait passer une verticale représentée 
par HG, et l'on'a ainsi la largeur de la première fenêtre. 

On compare encore l'intervalle de ces deux fenêtres, soit avec la largeur de la première fenêtre, 
soit avecla distance /. On compare de même (toujours en tenant le porte-crayon horizontalement) 
la largeur de la seconde fenêtre, soit avec la largeur de la première, soït avec l'intervalle. L'espace 
qui reste, après avoir irouvé cétte seconde fenêtre, est pour la partie du mur qui se trouve entre 


cette fenêtre et le,fond de la chambre, telle qu'elle est ici représentée. 
Toutes les largeurs étant trouvées, il faut s'occuper des hauteurs. 
La distance entre le haut de la fenêtre représentée par EG et la ligne du plafond Ce, égale 
le neavième de toute la hauteurde la chambre. On prend donc sur le papier et surla verticale 
représentée ici.par EF, à partir de la ligne du plafond Ce, le neuvième de la hauteur totale de cette 
verticale, et l’on a le point représenté ici pat E. De ce point E, on tire au point de vue V une ligne 
qui coupera la seconde verticale en un point marqué ici G; on aura ainsi le haut de la première 
fenêtre. Mais, comme les deux fenêtres se trouyaient être d'ésale grandeur, en prolongeant la ligne 
fuyante qui ya de l'angle Æ au point de vue, cetie ligne coupera les deux verticales aux points O 
etS, et déterminera la hauteur de cette seconde fenêtre, en même temps qu’elle en formera-le des 


us. 
. Ces deux fenêtres étant trouvées, il faut chercher l'épaisseur du mur représentée ici par HGrn. 
On compare la distance de la ligne GH à la ligne mn, soit à la largeur de la fenêtre, soit à la 
largeur de l'intervalle entre les deux fenêtres: [ci, cette épaisseur égale le tiers de l'intervalle. On 
préndra donesur le papier, à droite dela verticale représentée ici par HG, et horizontalement à partir 
des points H et G, une dimension représentée ici par Ge et par Hy, égale au tiers de l'intervalle 
qui sépare les fenêtres. On tirera les deux petites lignes horizontales de G en 72 et de H en 7. On 
remarquera que cette épaisseur dumur qui donne l’enfoncement de la fenêtre est parallèle à l'ob- 
servateur et parallèle au mur du fond. Il en résulte que le haut et le bas de cette épaisseur pré- 
entent à l'œil des lignes horizontales et non pas des lignes fuyantes, comme celles qui forment le 
haut et le bas de la fenêtre, et les lignés de séparation des vitres. 

Cet enfoncement étant trouvé, on met la règle au point de vue et aux points représentés par 
et », et lou tire des lignes de ces deux points jusqu'à la ligne représentée par FE. Ensuite, on 
compare la distance qui se trouve entre le plancher et le bas de la première vitre. Cette distance, 
marquée 7. ,-est égale ici à la hauteur d’un des carreaux , qui sont au nombre de quatre. Cette 
distance et les quatre carreaux formant cinq divisions égales entre elles, on divise done, sur le des- 
sin, la hauteur représentée ici par EF en cinq parties égales, et de ces points de divisions, marqués 
ici 1,2, 3, 4 (après avoir comparé à Ja hauteur d'un des carreaux la largeur des séparations en 
bois placéesentre les carreaux), on tire, toujours au point de vue, des lignes doubles qui représentent 
les séparations. 


Reste à trouver la: ligne marquée ici. 5.6, qui représente la jonction des deux battans de la 
fenêtre. Si la fenêtre était vue de face, cette ligne serait vue au milieu de la fenêtre: mais la fenêtre 
est vue de côté, et comme il y à une partie de mur égale à l'épaisseur représentée par HG, qui 
dérobe une partie plus ou moins grande de la fenêtre à l'œil de l'observateur, on compare ce que 
l’on voit en largeur des carreaux 1, 2, 3, 4, avec la largeur de la fenêtre. Ici, cette largeur égale 
le tiers de la distance comprise entre le côté FE et le côté mn. On prend donc sur le dessin, 


à partir«de FE, une dimensionfqui égale le tiers de la largeur représentée par FE, que l'on 
marquera par un point, représenté ici par le point 6, De ce point, on élève une verticale repré- 


sentée par 5.6. On compare encore la largeur du bois formant la fermeture de la fenêtre, avec 
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la largeur d’un carreau, et lorsqu'on a trouvé cette largeur, on la dessine en ayant soin de tracer 
moitié de cette largeur d’un côté de la verticale, et moitié de l'autre côté. 

Cette première fenêtre étant ainsi trouvée, on terminera, sans difficulté, la seconde. En prolon- 
geant jusqu’au point de vue la ligne représentée par EG, on a la ligne représentée par OS, qui ter- 
mine l’ensemble de cette seconde fenêtre. Des points $ et R, on tire des lignes horizontales. On 
prolonge les lignes pm et 7n, jusqu’à là rencontre des lignes horizontales que l'on vient de tirer. 
De ces points de rencontre, représentés ici par # et 4, on tire une verticae paraulele à SR. On pro- 
longe évalement les lignes partant des points de la première fenêtre, représentés par 1, 2, 3, 4, et 
l'on a, sur la seconde fenêtre, les divisions des vitres. Pour là division verticale, on la trouve par 
le moyen qui a servi à trouver la ligne marquant la fermeture dé la première. 

Ces fenêtres étant terminées, on efface les lignes que l’on avait prolongées sur le mur formant 
l'intervalle des deux fenêtres. Ces lignes sont marquées ici par des lignes ponctuées. 

Nous nous oecuperons ensuite de l’autre côté de la chambre. 

Ici la hauteur de la chaise, placée sur le premier plan, égale le cinquièmede la hauteur du mur 
formant le côté de la.chambre. Vous prendrez sur votre dessin, à partir de l'endroit delà chambre 
où se trouve cette chaise, c’ 


st-à-dire presqu'à «partir de la ligne de terre, üne hauteur qui soit 
égale au cinquième de la hauteur du mur. C'est dans cette dimension que vous dessinez la-chaise, 
en employant le moyen indiqué planche 5, fig. 3. La seule différence est que pour cette chaise, 
après avoir dessiné le côté vu géométralement et avoir trouvé la distance qu'il y a entre les deux 
pieds du côté fuyant, il suffit de tirer des lignes au point de vue des deux extrémités supérieure et 
inférieure du premier pied qui soutient le devant de cette chaise. C'est entre les deux lignes que 
l'on dessinera le second pied du devant de la chaise. Enfin, toutes les lignes fuyantes de la chaise 
doivent concourir au point de vue, et en prolongeant toutes ces lignes fuyantes jusqu'à la fin du mur 
représenté par la ligne ad, on aura toutes les proportions de la dernière chaise, en plus petit, 
puisqu'elle est plus éloignée. Si, au lieu du canapé, il y avait plusieurs chaises à la suite les unes 
des autres , on aurait également leur diminution et leurs proportions par le prolongement des 
lignes de la première chaise. 

On trouvera, en comparant, la distance entre la première chaise et le canapé. Ce dernier meuble 
n'est autre chose qu'une $orte de chaise présentant une largeur beaucoup plus grande. Après en 
avoir trouvé la hauteur comparativement à la hauteur du mur ou dela chaise que l’on a déjà, on 
emploie pour le dessiner les mêmes moyens que pour la chaise. Toutes les lignes fuyantes de ce 
canapé doivent concourir au point de vue. 

Pour représenter les tableaux placés de ce même côté gauche de la chambre, on commence par 
chercher la place du premier tableau, le plus rapproché de l'observateur. 

On tient le porte-c rayon perpendiculairement (voyez planche 3, fig. 8et9), de manière à ce qu'il 
paraisse à l'œil toucher le tableau à l'angle représenté ici par T. On voit ainsi au-dessus de quel 
meuble ce tableau est placé. Ici l'angle T est d'aplomb au-dessus de la première chaise. On indique 
dône sur le dessin, au-dessus de la première chaise, la place où commencera ce premier tableau. 
On compare ensuite avec la hauteur du mur : "1° la distance qui se trouve entre le plafond et le 
haut du tableau; 2%a hañteur de ce tableau. On compare ensuite la largeur du tableau avec sa 
hauteur, Moutes. ces dimensions étant trouvées, il s’agit de déterminer l'inclinaison, ‘et rien n’est 
plus facile, en tenant le Porte-crayon perpendiculairement, de manière à ce qu'il semble toucher 
l'angle T; en même temps on évalue l'espace qui se trouve entre le porte-crayon et le point X de 
la ligne supérieure du tableau. TU représentant le Porte-crayon, on a ici UX égal au quart de TX. 
Sur le dessin, du point que l’on à marqué par T, on élève une verticale sur laquelle on marque 
la hauteur du tableau, représentée ici par TU. Du point U, on tire une ligne horizontale sur la- 
quelle on prend, à partir du point Ü, une dimension représentée ici par UX, égale au quart de TU. 
Des points T et X, on tire des lignes au point de vue, et l'on à la dimension des trois tableaux, 
telle qu'elle se présente réellement à nos yeux, Il est supposé ici que les trois tableaux sont de même 
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hautéur et attachés tous trois à la même distance du plafond. Pour trouver les largeurs des mêmes 
tableaux, on compare à l'œil et sur le porte-crayon la largeur de chaque tableau avec sa hauteur. 

Comme ces tableaux sont aussi supposés inclinés également, le côté ZY du second est parallèle 
à TX du premier, et ainsi de suite. Toutes les lignes fuyantes de ces tableaux doivent concourir 
au point de vue. Le tableau qui est placé au-dessus du canapé est supposé droit appliqué contre 
le mur, Les deux côtés qui sont verticaux doivent se dessiner verticaux : les deux autres côtés con- 
courent au point de vue. 

Il s’agit maintenant dévdessiner le fond de la chambre. 

Les deux tableaux qui se trouvent sur cette face de la chambre, représentée ici par abcd, se 
trouvent comme ceux dont on vient de parler. On compare la hauteur de ces tableaux avec celle 
-du mur : on trouve leur inclinaison, en supposant une verticale que l’on pourrait figurer avec le 
porte-crayon, en partant soit de l'angle représenté ici par X, soït de l'angle représenté par Z. On com- 
pare ensuite la largeur de ces tableaux avec leur hauteur. 

La largeur de la Cheminée se compare avec la largeur du mur ab. La largeur de la cheminée est 
ici le grand tiers de celle du mur du fond. On cherchera sur le dessin le grand tiers de la ligne repré- 
senté ici par ab, et au milieu de laquelle on prendra ce grand tiers, qui représentera la largeur de la 
cheminée. On comparera la hauteur de la cheminée avec la largeur. Cette hauteur est ici les deux 
tiers de la largeur. On prendra sur le dessin les deux tiers de la largeur trouvée pour avoir la hauteur. 

Enfin cette cheminée se dessine comme la boîte, prise pour modèlede la planche 3, figures 6 et 7. 


Les deux lignes fuyantes du dessus concourent au point de vue. Quant aux lignes fuyantes de l'in- 
térieur elles concourent àdes points accidentels. En tenant le porte-crayon horizontalement, on 
verra à quelle hauteur l'extrémité d'une de ces lignes vient couperune des verticales qui forment les 
côtés de cette cheminée. On fera de même pour les autres lignes fuyantes de l’intérieur. 

On comparera la largeur du chambranle et le petit carré du fond encore avec la largeur de la che- 
minée. Comme la cheminée avance dans la chambre, on verra encore, en tenant le porte-crayon ho- 
rizontalement, de combien le bas de cette cheminée paraît descendre au-dessous de la ligne représentée 
ici par a. La hauteur de Ja glace se compare avec celle du mur. La hauteur des fauteuils se compare 
avec celle dela cheminée. 

Les lignes fuyantes.du tapis concourent au point de vue; la rosace du milieu se compose de plu- 
sieurs cercles en perspective ou éllipses. On compare le plus grand diamètre à la largeur du plancher,et 
ensuite le plus petit diamètre au grand: (Voyez planche 4, figure 11 bis.) 

Les patères qui sont près des fenêtres sont encore des cercles vus en perspective ou des ellipses. 
Après avoir comparé le grand diamètre de l'une de ces ellipses avec la hauteur de l’un des carreaux de 
vitre de la première fenêtre, puis le petit diamètre avec le grand, on achève l'ellipse. Ensuite, des 
deux extrémités du grand diamètre de cette ellipse, on tire des lignes au point de mue et l’on a 
entre ces deux lignes la hauteur des autres patères, qui doivent paraître diminuer en proportion de 
leur éloignement. 

Nous ne nous arrèterons pas sur la manière de dessiner d’après nature les lignes formant la bordure 


en carré du tapis ; elles rentrent dans les applications déjà démontrées. 


Nous renver- 


Les lignes de carreaux tracées ici en avant du tapis présenteraient plus de difficultés. 
rons pour cet objet à notre traité de la Perspective simplifiée, où nous avons donné la manière de 
mettre en perspective toutes sortes de parquets et de carreaux, en nous tenant toujours à la portée des 
commençans. 

On voit, dans la glace posée sur la cheminée, l'image du côté de la chambre qui est supposé der- 
rière l'observateur. Pour trouver cette répétition d'image dans cette glace, on compare avec la hau- 
teur de la glace la distance qui existe entre l'extrémité supérieure de cette glace et la ligne marquée 
ici rs, qui dans l'image répétée représente la ligne qui sépare le plafond de la muraille du côté devant 
lequel l'observateur est placé. On compare encore la distance entre cette ligne et le haut de la porte, 
telle qu'on la voit répétée dans ia glace. On voit de même quelle est la largeur de cette porte en com- 


paraison de celle de la glace. Tous ces objets paraissent très petits, parce que la réflexion de la glace 
produit le même effet que s’il y avait une double profondeur de la chambre. Nous renverrons encore 
pour cet article à notre traité de la Perspective simplifiée, où nous avons traité avec détails des reflets 
dans l'eau, dans les glaces, etc. 

La place du piton représenté ici par y destiné à porter un lustre, et que nous supposons au milieu 
du plafond , se trouvera en tirant deux diagonales dans le carré du plafond représenté ici par CD dc. 
Le point de rencontre de ces deux diagonales donnera le milieu du plafond. 


Dessiner d'après nature des escaliers montans et vus de face. 


Nous supposons l'observateur au milieu d’un escalier qui part du pallier représenté ici (planche 
6, figure 2) par DEF. Le point de vue marqué ici V indique que l'observateur est un peu elevé. 
Cet observateur a devant lui, à gauche et à droite, deux escaliers qu'il voit en face, qui montent à 
l'étage supérieur, en partant du pallier DEF, et qui sont marqués ici par AB et. GH. 

L’observateur voit encore un escalier dont la première marche est indiquée ici par JK escalier 
descendant, qui arrive sur le pallier SM, puis vient encore un autre escalier descendant dont on ne, 
peut pas voir les marches et'sur lequel se trouvent deux figures dont les extrémités inférieures sont 
cachées par le pallier SM, ainsi que les marches de ce second escalier qui conduit à un troisième pal- 
lier OZ. Des deux côtés de ce pallier, on voit un escalier descendant, qui se présente de profil et 
avec trois marches. Au-delà du même pallier, et toujours vis-à-vis de l'observateur, on aperçoit l'in- 
dication d’un troisième escalier descendant, dont les marches ne peuvent pas se voir, qui doit avoir 
trois marches comme ceux des deux côtés dont on vient de parler, et sur lequel se trouvé une figure 
vue parle dos, dont l'extrémité inférieure est cachée. Après un quatrième et un cinquième pallier, 
on apercoit des figures placées dans le même sens. Toutes les lignes fuyantes dé*ces palliers con- 
courent au point de vue V. Les lignes du mur que l’on voit après la dernière porte concourent à 
un point accidentel. 

On cherchera d’abord à dessiner d’après naturelles escaliers montans AB et GH. Après avoir trouvé 
sur le porte-crayon la largeur du bas de l'escalier, marqué ici AB, on la compare à la largeur totale 
A. On compare CR, hauteur de la rampe, à la largeur AB, que l'on vient de trouver, et l'on achève 
de dessiner ce commencement de rampe, marqué CR , en comparant sa largeur à sa hauteur, comme 
on dessine d’après nature la boîte de la planche 3, figure 10. 

La largeur AB de l'escalier étant trouvée, on cherche sahauteur, en comparant sur le poïte-crayon 
la largeur AB avec sa hauteur. On trouve ici que la largeur est contenue une fois et deux tiers dans 
la hauteur totale de l'escalier telle que vous la voyez sur le porte-crayon. 

On marque donc sur le dessin, à partir de la ligne représentée ici par AB et verticalement; une 
hauteur qui soit égale à la largeur représentée ici par AB, plus les deux tiers de cette même largeur. 
On marque par un point cette hauteur. Par ce point on fait passer une ligne horizontale. 

La largeur et la hauteur de l'escalier étant trouvées, on cherche son inclinaison. On tient le porte- 
crayon d’aplomb (voyez planche 3, figures 8 et 9), de manière à ce qu'il cache l'angle de la dernière 
marche représenté ici par T. En même temps que le porte-crayon cachera cet angle, il viendra cou- 
per la première marche au bas de l'escalier. Ici, la perpendiculaire abaissée du point T arrive pres- 
que au tiers de l'épaisseur de la rampe. Sur le dessin, à-peu-près vers le tiers de la base du com- 
mencement CR de la rampe, on élèvera une verticale qui viendra eouper la ligne horizontale formant 
le dessus de la dernière marche, en un point représenté ici par T. En tenant le porte-crayon hori- 
zontalement, on compare la largeur du haut de l'escalier avec la largeur du bas. Ici TU égale la moi- 
tié de AB. On prendra donc sur le dessin, à partir du point T, une dimension égale à la moitié de 
la.ligne que l'on a déjà tracée pour AB, et l’onsaura TU formant le haut de la dernière marche. De 
l'angle X du commencement de la rampe au point U, on tire une oblique. 

Pour achever la première marche, on doit considérer qu’elle présente la même figure que la boîte 
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be 
de la planche 3, figure 6. On compare donc Ab, hauteur du plan géométral, avec AB largeur de ce 
plan; ensuite la profondeur efdu plan perspectif au-dessus de la marche, avec sa hauteur représentée 
ici pareg. Au point représenté ici par c, on abaisse une perpendiculaire, comme on a fait pour 
trouver les angles E et F de la boîte, planche 3, figure 6. L'angle c étant trouvé, on tire sur le des- 
sin une ligne de l’angle & à l'angle 6, et l'on a la première marche. 

La seconde marche présentera encore la figure d'une boîte, placée au-dessus de la première: 
mais comme elle est plus éloignée de l'observateur, elle paraît moins haute, et le dessus étant plus 
élevé, sa profondeur apparente diminue. De l'angle c, on élève une verticale. On compare la 
hauteur de la seconde marche avec la hauteur de la première. Ici la hauteur cd n’est que les cinq 
sixièmes de A6. Sur le dessinet sur la verticale élevée du pointe, on prend les cinq sixièmes de la hauteur 
de la première marche, et l'on a ainsi le plan géométral de la seconde. On achève de dessiner 
d’après nature cette marche, comme l’on a dessiné la boîte de la planche 3, figure 6. 

Les deux premières marches ayant été dessinées bien exactement d’après nature, telles qu'on les 
voit, il est facile de dessiner les autres. Sur le dessin et de l'angle D de la première marche, à l'angle 
dde la seconde, on tire une ligne que l’on prolonge jusqu’à la rencontre de la ligne TU au point T; 

«de l'angle A à l'angle c ou à l'angle 2, on tire encore une ligne à la rencontre de la ligne TU. 
Comme la ligne ed est moins haute que Ab, les deux lignes que l'on vient de tirer se rapprochent 


toujours de plus en plus : ce sera ce rapprochement qui donnera la diminution de la hauteur des 
marches. Du point représenté ici par 4, on élève une verticale jusqu'à la rencontre de la ligne TE, 
au point o, etide ce point 6, on tire, au point de vue V, une ligne jusqu'à la rencontre de la ligne 
AN aupoint p, et, de ce point p, on élève une verticale qui donne le point r: ainsi de suite. 
On tire donc alternativement des verticales et des lignes au point de vue, jusqu'à ce que l’on ar- 
rive à la partie des marches qui est à la hauteur de V point de vue, puisqu’alors on ne devra plus 
voir le dessus des marches , et qu'il n'y aura plus que des verticales à tirer pour trouver les hau- 
teurs décroissantes des marches. Des points À, 0, p, r, ete., on tire des horizontales jusqu'à la 
rencontre de XU. On trouverait encore, avec plus de facilité, le dessus des marches, en cherchant 
le point de vue, qui serait donné par la rencontre des lignes be et d4 prolongées. 

Si la rampe n’empêchait pas de voir le côté droit du même escalier, on dessinerait la première 
marche comme la boîte de la planche 3, figure 10. Des angles représentés ici par s et 7, 77 etf, on 
trerait deux lignes jusqu'à la rencontre de TU. Ces deux lignes donneraient par leur rapprochement 
la diminution des hauteurs,des marches, comme LT et AN de l'autre côté, et l’on procéderait de la 
même manière que pour ce premier côté. s 


L’escalier GH se dessinerait de la même manière que l'escalier AB. 
Dessiner d'après nature un escalier descendant. 


Soit pris pour modèle un escalier descendant tel que celui dont la première marche est représentée 
par la ligne JK (planche 6, figure 2). 

Il importe d'observer qu'à la vérité cet escalier est descendant, mais que le dessin d’après 
nature consistant à représenter les objets non pas tels qu'ils sont réellement, mais tels qu'ils nous 
apparaissent, téls que véritablement nous les voyons et selon la perspective , il se trouve ici, par 
exemple, que les marches venant immédiatement après la première JK, descendent et sont 
plus basses que JK, et cependant , parce qu'elles s'éloignent de notre œil, elles apparaissent 
réellement à notre œil au-dessus de JK. Ainsi la ligne 1. 2, qui est celle de la dernière marche de 


l'escalier et par conséquent, dans la réalité, la plus basse de toutes, apparaît à notre œil la plus 
haute de toutes, comme il serait facile de s’en assurer en calquant sur le. verre préparé *, d’après 
nature, un escalier descendant, l'observateur étant placé au haut de l'escalier. 

Le dessin de cet escalier se trouvant lié au dessin des escaliers précédens , on a ici la lar- 


* Voyez pages 11 et aô, 


geur JK de la première marche, largeur donnée par la distance entre les deux escaliérs montans. 

Il s’agit de trouver maintenant la hauteur, à partir de cette première marche ou de la ligne JK, 
jusqu’à la dernière marche représentée ici par la ligne 1. 2. Vous tenez le porte-crayon d’aplomb 
(voyez planche », figure 3), de manière à ce quele haut du porte-crayon se trouve de niveau avec un 
point de la ligne r. 2, de la dernière marche; le point Z, par 


xemple. Vous mettez alors sur votre 
porte-crayon, toujours vertical, l'index au point Y, où votre index se trouve de niveau avec la ligne 
JK de là première marche. Ensuite, en retournant la main, sans l’avancer cependant ni la reculer, 
vous comparez cette hauteur YZ, que vous venez de trouv. 


sur le porte-crayon, avec la largeur 
JK de la premiere marche, comme on a fait pour le dessus de la boîte (planche 3, figure 6). Ici 
la hauteur YZ estle neuvième de la largeur JK. On prend done, sur le dessin, au-dessus de la ligne 
qui représente JK., une dimension égale au neuvième de cette dernière ligne, pour représenter YZ, et 
par le point Z on tire une ligne horizontale. 

Cette dernière marche est dans la réalité de la même largeur que la première; mais, à raison de 
l'éloignement, elle paraît moins large. Cette diminution se trouvera, soit en comparant à l'œil, sur le 
Porte-crayon tenu horizontalement, la largeur de la dernière marche telle qu'on la voit avec celle 
de la première, soit plutôt en opérant de la manière suivante. En tenant la porte-crayon perpendi- 
culairement et de niveau avec le point 1 l’une des extrémités de la dernière marche, le porte-crayon 
viendra couper la ligne JK, de la première marche en un point quelconque, qui se trouvera ici 
distant du point J d’un cinquième de la largeur JK. Sur le dessin, à partir du point J, on prendra 
donc un cinquième de JK et par le point que donnera cette division, élevant une verticale jusqu’à 
ce qu’elle touche la ligne horizontale qui avait été menée par le point Z, on aura le point 1, l’une 
des extrémités de la ligne de la dernière marche. L'autre extrémité, ou le point 2, se trouvera de 
même, et l’on aura exactement la largeur de la dernière marche avec sa diminution par la perspec- 
tive. Joignez ensuite les points r et J,2 et K par des lignes 1J, 2K, sur lesquelles se trouveront les 
extrémités de toutes les marches, elles achèvent de vous donner la masse générale de l'escalier, la 
forme que présentent ses lignes principales et ses grandes dimensions. 

Par la manière dont cet escalier s'offre à l'œil de l'observateur, les devans de marches ne peuvent 
pas se voir, comme il serait facile de s’en assurer en se plaçant sur le haut d’un escalier descendant. 
On ne verra que le dessus des marches , et ces marches paraîtront diminuer toujours de longueur et 
de largeur à mesure qu’elles S'éloigneront de votre œil, comme elles sont ici représentées. 

Si vous observez Ja ligne formant le côté gauche du dessus de la seconde marche, côté représenté 
ici par la ligne 3.4, ce côté vous semblera couper la ligne JK dela première marche en un point qui est 
ici marqué le point 3. On compare la distance du point J au point3, avec la largeur JK de la première 
marche, et l'on trouve ainsi sur le dessin la place où l’on doit marquer ce point 3. On tire ensuite, 
Par ce point 3 que l’on vient de trouver, une ligne au point de vue. Cette ligne rencontrera la ligne 
représentée par J1, en un point 4, et par ce point de rencontre on tire une ligne parallèle à JK, 
qui ira couper la ligne Ko en un point 7. ‘ 

De même, la ligne formant le côté gauche du dessus de la troisièmé marche coupe la ligne 4.7 de 
la seconde en un point 5. On compare encore la distance 4.5 à la ligne 4.7, et l'on trouve ainsi 
la place du point 5 sur le dessin, comme l’on avait trouvé celle du point 4. Du point 5 on tire au 
point de vue une ligne qui rencontre J1 en un point 6, et on mène par ce point 6 une parallèle à 
4.7 et JK, jusqu’à la rencontre de Ko en un point 8. 

Si, maintenant, par les points 7 et 8 sur la ligne K2, vous tirez, du point de vue, des lignes qui 
iront couper les lignes JK et 4.7,vous aurez terminé les dessus des deuxième et troisième marches, et 
c'est tout ce que l'on peut en voir. La même opération donnerait toutes les autres marches jusqu'à 
la fin de l'escalier. 

Nous donnons ici la manière de dessiner un escalier d'après nature. S'il s'agissait de composer un 
escalier, on trouverait dans le traité de la Perspective simplifiée la manière de dessiner en perspec 
tive toutes sortes d’escaliers par des opérations extrêmement simples. 


er 

T'escalier étant terminé, on compare la profondeur du pallier, depuis la dernière marche repré- 
sentée par 122, jusqu'à la ligne sur laquelle s'appuie la porte avec sa largeur représentée ici par SM. 
On a déjà dit que les lignes fuyantes des côtés concouraient au point de vue. On compare de même 
la hauteur du troisième pallier OP avec la profondeur du second pallier SM, et ainsi de suite. 

La largeur de la première porte serait toute trouvée par la largeur du pallier. Sa hauteur se com- 
pare avec sa largeur. On voit ensuite à quel point la base de la deuxième porte vient couper la pre- 
mière en hauteur. La largeur de cette seconde porte se compare avec la largeur de la première. Enfin, 
on comparerait de même les hauteurs et largeurs des portes qui sont au-dessus des escaliers mon- 
tans vus dé face, avec les hauteurs et largeurs de ces escaliers. Toutes les lignes fuyantes de ces 
portes doivent concourir au point de vue. 


Dessiner un intérieur vu d'angle. 


Il peut arriver que l'on ait à dessiner l'intérieur d’un appartement vu d'angle, c'est-à-dire que 
l'observateur, au lieu d’être placé en face de l’un des murs ou côtés de l'appartement, se trouve vis- 
à-vis de la ligne formée par la jonction de deux de ces murs ou côtés : le point de vue se trouve 
alors sur cette ligne de jonction des deux murs, et, dans ce cas, les lignes fuyantes de ces murs et 
des objets parallèles aux murs concourront, non pas au point de vue, mais à des points accidentels. 
On opérera de la manière suivante. 

Le plus ordinairement une chambre a quatre côtés. Après avoir choisi la partie de la chambre que 
l'on voudra dessiner vue d'angle, on place sur le plancher un ruban ou cordon qui, de l'angle de la 
chambre à gauche de l'observateur, sera mené en diagonale à l'angle opposé de la chambre, à droite 
de l'observateur..Ce ruban ou cordon représentera la ligne de terre ou premier plan du tableau. 
Cette ligne est représentée ici (planche 7, figure 1) par AC, et l'observateur est supposé placé dans 
l'angle de la chambre opposé à celui qui est formé en EF. Étant ainsi placé, on a devant soi les deux 
côtés de la chambre que l’on $e propose de représenter. 

On se donne surle papier la largeur du tableau par une ligne que représente ici la ligne AC. 
Surles deux extrémités de cette ligne on élève deux verticales d’une hauteur indéterminée, repré- 
sentées ici par AB et CD. Ces deux lignes représentent chacune le commencement des deux murs 
à droiteet à gauche de l'observateur. On peut comparer avec le porte-crayon la hauteur de la chambre 
près de soi, sur la ligne AB, avec la largeur de la chambre prise en diagonale sur la ligne représentée 
ici par AC. Pour ce premier plan, on pourra aussi mesurer exactement, avec un bâton ou de toute 
autre manière, la hauteur de la chambre de À en B, puis reporter cette mesure sur le plancher, en 
diagonale, de A en C. Ici, la hauteur AB du mur égale la largeur AG moins un huitième. On prend 
donc sur le dessin les sept huitièmes de la largeur pour les reporter sur les deux verticales. Par les 
deux extrémités de ces verticales on tire une ligne horizontale parallèle à la ligne de terre AG. En- 
suite on divise cette ligne en deux parties égales par une troisième verticale représentéeici par NZ, 
sur laquelle on prendra la ligne qui représentera la jonction des deux murs. Cette dernière ligne+ou 
hauteur, dans la réalité, est bien certainement égale aux deux lignes où hauteurs AB et CD; mais 
comme elle est plus éloignée de notre œil, elle paraît plus petite. 11 faut encore remarquer que le 
plancher, qui dans la réalité est bien horizontal, semble monter, ce qui fait que le pied de cette même 
ligne EF représenté par le point E paraît plus haut que les points représentés par À et C. De même, 
le plafond semblant baisser, le haut de la ligne EF, représen 


par le point F, semble plus bas que 
les points représentés par B et G. Pour trouver toutes ces différences, on opérera comme pour la 
boîte de la planche 3, figure 10. En tenant le porte-crayon horizontalement de manière à ce qu'il 
cache le bas de l'angle représenté par E, le porte-crayon viendra en même temps couper là ligne 
représentée ici par AB, et l'on verra que le point E se trouvera ici de niveau avec un point G, qui 
est, à partir du point À, au sixième de la hauteur totale de la ligne AB. Sur le dessin, on prendra 


= 
donc sur la ligne ZY, à partir du point Z et en hauteur, un sixième de ZY, et l'on trouvera ainsi 
le point E. Le point F se trouvera sur le dessin, de la même manière, en cherchant avec le porte- 
crayon à quelle hauteur se trouvera sur AB le point H de niveau avec le point F. Ici le point H est 
à partir du point B, en descendant, au grand quart de la ligne totale AB. Vous prendrez sur le des- 
sin, à partir du point Y'et en descendant, le grand quart della ligne totale ZY , et trouvant ainsi 
le point F, vous avez terminé la ligne EF, formant la jonction des deux murs ou l'angle de la 
chambre vis-à-vis de l'observateur. La hauteur EF ainsi trouvée ne paraît être que la grande moitié 
des hauteurs AB et CD. On peut vérifier si ce résultat est juste, en comparant la ligne EF tout en- 
tière avec AB et CD. Tenant le porté-crayon près de l'œil et de manière à ce que l'extrémité su- 
périeure soit de niveau avec le point représenté par F et l'index de niveau avec le point représenté 
per E, vous reportez ensuite cette hauteur sur AB ou CD , en conservant votre main bien parallèlement 
à vous-même, et vous réconnaissez qu’en effet EF se trouve bien la grande moitié seulement de AB 
et CD. Les trois lignes AB, CD et EF étant ainsi trouvées, vous en joignez les extrémités par des 
lignes représentées ici par BF, DF, AE, CE, et vous avez ainsi les grandes lignes formant l'ensemble 
de l’intérieur à dessiner. 

Pour dessiner les détails del’intérieur , il faut chercher les points de concours. 

L'observateur étant placé vis-à-vis de l’angle formé en EF, son point de vue se trouvera sur cette 
ligne, en un point V, à la hauteur de son œil, et l’on remarquera qu'aucune ligne fuyante du dessin 
ne concourt à ce point. On à vu en commençant (page 25) que les lignes qui ne font pas angle droit 
avec la ligne de terre ou l'observateur, concouraient à des Points accidentels. Tci, les lignes fuyantes 
de l'intérieur ne faisant pas angle droit avec la ligne de terre ou l'observateur, doivent donc con- 
courir à des points accidentels, que l'on va trouver avec beaucoup de facilité. Il suffira de prolon- 
ger sur le dessin les lignes représentées ici par BF, AE, jusqu'à ce qu’elles se joignent en un point M. 
Ce point M sera le point accidentel où concourront toutes les lignes fuyantes qui se trouveront dans 
ce côté de l'intérieur et qui seront parallèles aux lignes représentées par BF et AE. Pour trouver le 
point accidentel où concourront toutes les lignes fuyantes de l'autre côté d'intérieur, on prolon- 
gera sur le dessin les lignes représentées par DF et CE. Elles se rencontreront en un point L, qui 
sera le point de concours demandé. 

La démonstration précédente se rapporte à celle de la boîte de la planche 5, figure 12 : la chambre 
dont il s'agit ici est comme l'intérieur delasboîte. Dans l’autre application, comme c’est l'extérieur 
de la boîte qui se présente, l'angle du milieu étant le plus près de l'œil, paraît plus grand que les 
autres. Ici cet angle étant plus éloigné paraît plus petit. 

L'ensemble de l’intérieur étant trouvé, on s'occupe des détails. S'il y a dans la chambre une porte 
sur le côté droit, par exemple, pour bien dessiner cette porte en perspective et en rapport avec le 
mur, on opérera de la manière suivante. Tenant le porte-crayon horizontalement de manière à ce 
que l'extrémité du côté du pouce soit de niveau avec un point de la ligne PR marquant le premier 
côté de la porte à partir de ce point, et plaçant l'index de niveau avec le point -où le porte-crayon 
vient alors couper la ligne CD, on a sur le porte-crayon la distance qui se trouve du commence- 
ment du mur à droite jusqu’au commencement de la porte de ce même côté. On comparera cette 
distance à la largeur totale du mur. Cette distance est ici presque la moitié de la largeur du mur 
CDFE. On divise, sur le dessin, ce mur CDFEen deux parties presque égales, et, par lé point marquant 
cette division, on fait passer une verticale qui est représentée iei par PR. On évalue avec le porte- 
crayon la distance qui se trouve entre l'extrémité supérieure du mur et l'extrémité supérieure de la 
porte, représentée ici par P. La distance JP se trouve contenue sept fois dans la hauteur JR. On 
prendra donc, sur le dessin, et sur la verticale JR, de J en R, un septième de JR, et l’on trouve 
ainsi le point P. On tire de ce point une ligne au point L, qui est le point de concours pour ce 
côté. Comparant «ensuite, toujours avec le porte-crayon, la largeur de la porte avec la largeur du 
mur, depuis PR jusqu'en DC ou jusqu’en FE, on trouve ici que la largeur PS ou RT, pris en haut, 
au milieu ou en bas, égale la moitié de la distance de PR à DC ou à FE. On divise donc sur le 
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dessin la distance de PR à FE en deux parties égales, et par cette division on fait passer une verti- 
cale depuis la base du mur représentée par CE jusqu’à la rencontre de la ligne du dessus de la porte, 
représentée par PS, au point S. Les hauteurs et largeurs de la porte étant ainsi trouvées, les lignes 
formant le chambranle qui sont parallèles à la ligne représentée par PS concourent au point L. Les 
autres lignes fuyantes concourent au point M. 

Pour dessiner les fenêtres qui sont de l’autre côté de l'intérieur, on pourrait recourir à la démonstra- 
tion que nous ayons donnée à la planche 6, figure 1. On peut encore opérer de la manière suivante. 

Nous supposons la distance de la ligne AB du mur à la ligne KX de la première fenêtre égale aux 
trois quarts de la largeur de cette fenêtre. On a donné ici à ces fenêtres , et intervalles ou entre-deux , 
des largeurs inégales comme étant l'application qui semblerait présenter le plus de difficulté. Ainsi, on 
a donné à l'intervalle de la ligne AB du mur à la première fenêtre, trois pieds de largeur, à la première 
fenêtre quatre pieds de largeur, à l’entre-deux des fenêtres, trois pieds et demi, à la seconde fenêtre, 
quatre pieds comme à la première, et au dernier intervalle , trois pieds comme au premier. 

Après avoir exactement mesuré sur nature les largeurs de toutes ces parties, vous vous trou- 
vez avoir ici à représenter une largeur totale de dix-sept pieds et demi. Sur le dessin ; vous divisez 
la ligne que représenteïci AB en dix-sept parties et demie, savoir, 3 parties de A en d, 4 de den c, 
3 et demie de c en b, 4deben a et3 de & en B. De ces points de division représentés ici par 4,b, c,d,on 
tire des lignes dirigées au point de concours M, jusqu'à la rencontre de la ligne FE, et dans le carré 
représenté en perspective par ABFE, on tire une diagonale de A en F. Cette diagonale coupera les 
lignes dont on vient de parler en des points X, e, f, 9. Par ces points de rencontre, on tire des verti- 
cales. La première passant par X , avec la seconde passant par e, donne la largeur de la première 
fenêtre. La seconde passant par e, avec la troisième passant par , donne l’entre-deux , la troisième 
avec la quatrième donne la seconde fenêtre ; et l'on a en même temps le dernier intervalle. 

Ayant ainsi toutes les largeurs, avec les diminutions qu’elles subissent, suivant les lois de la per- 
spective, on trouvera de même les hauteurs, en opérant comme pour les fenêtres de la planche 6, 
figure 1. La distance du haut et du bas du mur aux deux extrémités supérieure et inférieure de la 
première fenêtre sera comparée avec la hauteur du mur telle qu'on le voit à l'endroit de la fenêtre, 
et ces deux distances donneront les points K et X. Par ces points on mènera deux. lignes au point 
accidentel M, qui est le point de concours de ce côté. Les deux fenêtres étant supposées de même 
bauteur, leurs dessus et leurs bases se trouveront en même temps sur les deux lignes tirées au point 
M. L’épaisseur. représentée ici par r/£m se trouvera par comparaison avec la largeur de la fenêtre 
(voyez planche 6, figure 1). 

Le milieu de ces fenêtres pourra se trouver par l'opération suivante, qui diffère de celles que 
nous avons démontrées jusqu'à présent. 

L'épaisseur du mur, qui est près de l'obsérvateur à gauche, et qui est marquée par l’enfoncement 
de la fenêtre, ne peut se voir, parce que le mur cache à nos yeux cette épaisseur; de même le mur 
cache une partie des vitres de la fenêtre, en sorte que la ligne représentée par st, qui marque la 
division de la fenêtre en deux châssis égaux, est certainement bien dans la réalité le milieu de la 
fenêtre, et cependant elle ne paraît y être qu'au grand tiers de la largeur du côté de l'observateur. 
Pour trouver exactement le milieu de la fenêtre, il faut supposer le mur transparent de manière à 
laisser voir cette épaisseur. Des points 4 et 7, on tire des lignes au point L. Ces lignes rencontre- 
ront la verticale mn aux points m2 et », et ce côté de l'épaisseur sera terminé. On remarquera que les 
lignes Æme, /r, sont parallèles aux côtés de CDFE, et c’est pour cela qu'ils doivent concourir au point 
L, qui est le point de concours de ce côté. Mettant ensuite la règle au point M de concours du côté 
gauche et au point”, on tire une ligne, de droite à gauche, que l'on prolonge au-delà de la fenêtre. 
On tire également du point M au point 7 une ligne que l’on prolonge encore de droite à gauche au- 
delà de la fenêtre. Des points K et X on tire au point de concours L des lignes qui couperont celles 
dont on vient de parler, en des points et j, que l'on joindra par une verticale, et l’on aura ainsi 
terminé cette épaisseur qui n'était pas visible pour l'observateur. 


SES 
On remarquera que le carré représenté en perspecüve par KX /% est en avant, de niveau avec 
la surface du mur. L'autre, représenté par jam, est plus reculé en profondeur et sert de cadre 


vitres. C’est dans ce dernier carré qu'il faut chercher le milieu de la fenêtre. De l'angle 2 à l 
n, et de l'angle » à l'angle j, on tire deux diagonales qui viennent 


aux 
angle 


se couper en un point, par le- 
quel on fait passer la verticale représentée ici par st, qui donnent le milieu de la fenêtre et 


son ou- 
verture où la ligne de jonction des battans. 


Pour dessiner les carreaux de vitre, on divisera le côté représenté par KX en autant de parties 
qu'il y aura de carreaux à représenter; en hauteur et de tous ces points de divisions, 0, p,r,z, 
on tire des lignes au point de concours M, et en même temps les doubles lignes qui forment les 
châssis. En prolongeant ces lignes on trouve les divisions correspondantes des vitres pour la seconde 
fenêtre. Le même moyen peut s'employer pour trouver l'enfoncement de cette seconde fenêtre. En 
prolongeant les lignes Ame et jn, elles se trouveront coupées en des points 8 et 9, par les lignes 


que l'on mènerait des points 6 et 7 au point de concours L, et les lignes 8.6 et 9.7 achèveraient de 
figurer l'épaisseur où l’enfoncement demandé. 


On a pu remarquer que dans toute la démonstration précédente le point de vue n’a servi à tirer 


aucune ligne. On pourrait avoir à s’en servir, s'il se trouvait dans cette chambre 


quelque meuble ou 
objet quelconque dont les lignes ou côtés fissent angle droit avec la ligne 


de terre, comme le tabou- 
ret qui est figuré ici au milieu de la chambre. La ligne A’B' étant parallèle à la ligne de terre AC 
les lignes fuyantes de cette figure concourent au point de vue en V. 


Dessiner une galerie d! ‘après nature. 


Nous supposons l'observateur assez éloigné pour voir, sans tourner la tête, toute la «argeur de la 
galerie, telle qu'elle est ici représentée, planche 7, figure 2 (voyez aussi planche 6, figure 1 ). Quant 
à la hauteur, il est presque impossible de la voir entière sur le premier plan. Cette galerie et suppo- 
sée trop haute, ou il faudrait s'éloigner à une trop grande distance pour voir toute cette h 
sans lever la tête. Nous suposerons donc que la vue, pour ce premier plan , embr. 
qu'à une petite distance au-dessus du premier pilier à droite et de la première 

Comme ces planches ne sont destinées qu’à servir de guides dans les démonstrations nous avons cru 
devoir ici figurer des piliers d’un côté et des colonnes de l'au tre, quoique cette réunion ne soit pas se- 
lon les règles de l'architecture, mais pour exercer les élèves à ces deux genres di 


auteur 
asse en hauteur jus- 
colonne à gauche. 


ans unemême planche. 
On se donne sur le ‘papier et à volonté la largeur qui doit représenter celle de la galerie à dessi 
ner, largeur representée ici par AB. On compare ensuite, sur le porte-crayon tenu verticalment , 


la distance du premier plan ou de la ligne AB à la base du premier pilier, avec la largeur. Ici la 
distance de EF à AB est égale au seizième de AB. On prend done sur le papier, à partir de la ligne 
de terre ou premier plan, un seizième de cette ligne de terre ou largeur, et l’on marque cette distance 
par un point. On tire, par ce point et parallèlement à la ligne de terre, une ligne horizont 


ale qui 
est représentée ici par EF. 


Pour trouver la distance du pilier à la ligne représentée par BD, on prend premièrement la ligne 


FG qui représente la ligne de séparation des deux côtés du pilier. On tient le porte- 
talement et l'on compare la distance de FG à BD avec la large 
FG à BD se trouve être ici le petit 


crayon horizon- 
ur totale du tableau. Cette distance de 
quart de la largeur totale du tableau. On prendra donc, sur la 
ligne AB du dessin et de B en À, une distance égale au petit quart de AB, et par le point de division 
ainsi trouvé en élèvera une verticale. 


On compare ensuite (toujours sur le porte-crayon) la hauteur totale du pilier, représentée par 
FG avec la largeur AB. Ici FG égale à peu de chose près les trois quarts de AB. On prendra donc 
sur la verticale du dessin correspondant à FG, et à partir du point où cette vertica 
EF, une hauteur d'à-peu-près les trois quarts de la largeur AB du dessin. 

On compare la hauteur du chapiteau à la hauteur totale FG. Ici la hauteur HG du chapiteau 


se trouve être le douzième de la hauteur totale FG. On prend donc sur la verticale FG du dessin, à 


le coupe la ligne 


partir du point G, une hauteur GH, égale au douzième de la hauteur totale, On compare encore 
la hauteur de la base avec la hauteur FH. Ici FJ égale le sixième de FH. On trouve done, sur le des- 
sin, FJ en prenant le sixième de FH à partir du point F. 

Pour trouver maintenant les largeurs, on observera que la partie visible du pilier se compose de 
deux plans, un plan géométral et un plan perspectif. C'est, en grand,, la même figure que la boîte de 
la planche 3, figure 10, avec la seule différence que le plan perspectif, placé à droïte pour la boîte, 
est placé ici à la gauche du pilier. 

On commence par le plan géométral. On compare la largeur représentée par HE, avec la hauteur 
FH du pilier sans le chapiteau. Ici la largeur HL est le cinquième de la hauteur FH. On prend sur 
le dessin une largeur HL égale au cinquième de la hauteur FH du dessin. Du point H, on tire une 
ligne horizontale jusqu’au point L, et de ce point on abaisse une perpendiculaire qui achève le plan 
géométral du pilier, représenté ici par FHL et dont le quatrième angle est caché par l'escalier. 

Le plan perspectif du pilier se trouve comme le plan perspectif ou côté fuyant de la maison de 
la planche 5, figure 7. On trouve la distance de la ligne FH à la ligne #a, en la comparant avec 
la largeur HI du plan géométral FHL. Ensuite, tenant le porte-crayon horizontalement, on voit à 
quelle hauteur l'angle à vient couper la ligne FJ où FH. On voit encore à quelle hauteur l'angle & 
vient couper la ligne FH (voyez planche 3, figure 10). 

Ce côté fuyant étant trouvé, reste à dessiner le chapiteau. On a déjà sa hauteur représentée ici 
par HG. En tenant le porte-crayon d'aplomb, on voit de combien la portion du chapiteau repré- 
sentée par Gd dépassse la ligne représentée par FH. Ici, il ÿ a un tiers de la ligne 


>, qui dépasse la 
ligne FH. De même par un aplomb abaissé de l'angle représenté par f, on voit que cet angle se 
trouve encore au-dessus d’un point situé au tiers de la ligne LH. Ces points f'et « étant trouvés 


sur le dessin, on tire la ligne représentée ici par /e. On dessine ensuite le profil cde, etc., de la 


corniche, en comparant les moulures avec la hauteur du chapiteau. Pour terminer, on se servira 
du point de vue, qui sera ici le point V où se rencontreraient les lignes Ha et F4 prolongées, et 
qui se trouve vis-à-vis de l'observateur et à la hauteur de son œil (voyez planche 3, figure 10). En 
tirant maintenant des points c, d, e, des lignes au point de vue, on terminera la corniche, pourvu 
que l’on sache de combien l'angle représenté ici par À dépasse la ligne représentée par a. On trouve 
que c'est ici d'une quantité égale à Ja largeur du plan perspectif Fall. Le point À étant ainsi 
trouvé, on en abaisse une verticale parallèle à cd. On dessineune courbe correspondante à la courbe 
de, et l'on arrive ainsi au point 4. On dessine encore le profil représenté ici par SL: Ensuite met- 
tant la règle au point de vue et sur les points /; g, etc., on tire les lignes ÿr, 22. 

Pour trouver le second pilier, on pourrait comparer sa hauteur à celle du premier. Ces piliers 
sont dans les réalités tous de même hauteur, mais ils paraissent diminuer à mesure qu'ils s’éloi- 
gnent. Au reste, il sera plus simple de se servir du point de vue pour trouver ces diminutions de 
hauteur. Prolongez les lignes FO et ch jusqu'au point de vue V, et ces deux lignes vous donneront 
sur leurs prolongemens la diminution de hauteurs de tous les piliers à mesure qu'ils s'éloignent. 

On cherchera ensuite la largeur de ces piliers. On trouvé la position de la ligne représéntée par 
OM, en comparant la distance de cette ligne à la ligne FH avec la largeur du plan géométral du pr 
mier pilier. On trouve ensuite la largeur du plan perspectif MOPR en la comparant avec la largeur 
du plan'géométral /OMS. On trouvera de même les autres piliers. En prolongeant jusqu'au point 


de vue les lignes ch, Ha, ces deux lignes donnent à chaque pilier la hauteur de son chapiteau : de 
même, en prolongeant jusqu'au point de vue des lignes partant des points €, d,e, ete., on a les 
diminutions des moulures de chaque chapiteau. 11 ne reste plus qu'à chercher de combien les cha- 
piteaux avancent sur les piliers. Cest ce que l’on trouvera en tenant le porte-crayon d’aplomb, 
comme pour le premier pilier. Les points N, #, etc., étant trouvé 


s, on tire du point N une ligne 
horizontale jusqu'à la rencontre de la ligne ab; du point », on tire de même une horizontale 
à : ‘ 

jusqu'à la rencontre de RP, et de même pour les autres chapiteaux. 


Nous avons supposé que de l'autre côté de la galerie se trouverait au lieu de piliers une suite 


de colonnes, Si ces colonnes se trouvent exactement correspondre aux piliers, de manière à ce que 
l'on ait TU égal à F6, on pourra mener par les points F et à des lignes horizontales parallèles à 
la ligne de terre sur lesquelles se trouveraient les points T'et U. Si les colonnes surmontées de leurs 
chapiteaux sont de la même hauteur que les piliers avec Jeurs chapiteaux, on mènera par le point 
e du pilier une ligne horizontale eX, qui marquera le dessus du chapiteau de la colonne, à une 
hauteur égale à celle du premier pilier. On compare la largeur représentée par la ligne ET avec la 
hauteur totale de la colonne, chapiteau compris, et l’on a ici ET égale au sixième de EX. On prend 
donc de E en F la portion ET égale au sixième de EX. Pour achever le pied de la colonne, on 
trouvera la hauteur représentée par TY,en la comparant avec ET, et l’on dessinera ce pied, comme 
on a dessiné d’après nature la boîte de la planche 3, figure 10. 

Le pied de la colonne ETYZ, etc. (même dessin absolument qu'une boîte), étant trouvé, on des- 
sine sur le plan supérieur, en perspective, une ellipse, dont le centre est représenté ici par le point 
p. De ce centre, on élève une verticale. On trouve la hauteur du chapiteau de la colonne en la com- 
parant avec la hauteur totale de la colonne. Ce chapiteau présente ici absolument le même dessin 
que celui d'une boîte vue en dessous, et composée aussi d'un plan géométral et d'un plan per- 
spectif. Les angles de ce chapiteau sont d’aplomb au-dessus de ceux du pied de la colonne, ainsi 
que l’on peut s’en assurer avec le porte-crayon tenu d’aplomb. La courbe qui termine ce chapiteau 
présente encore la moitié d’une ellipse inscrite dans le carré qui orme le dessous du chapiteau: 
(Voyez planche 4, figure 2, le plan PR.) 

Cette première colonne étant trouvée, les autres colonnes se trouvent de la manière suivante. 
On prolonge au point de vue la ligne représentée par TU jusqu'en & On tire une seconde ligne 
du point E encore au point de vue. La seconde colonne étant supposée exactement correspondante 
au second pilier, on tirera des points M et R des lignes horizontales parallèles à FT et DU, jus- 
qu'à la rencontre de Té, en des points w et v, qui donnent la largeur du plan perspectif du pied de 
la seconde colonne. Du point & on tire une horizontale jusqu’à la ligne menée de E au point de vue. 
Cette ligne donnera la largeur du plan géométral du pied de la seconde colonne. Elevant des points & et 
» deuxverticales, jusqu'à la rencontre de la ligne que l’on mènerait de Y au point de vue, les deux 
points de rencontre vous donnent la hauteur du pied de la seconde colonne. On achève ensuite cette 
colonne, en opérant comme pour la première. On trouve les hauteurs décroissantes et toutes les 
diminutions des autres colonnes, en opérant comme pour les piliers. On a supposé ici une longue 
corniche supportée par toutes ces colonnes. Cette corniche est dessinée dans toute la longueur par 
des lignes tirées au point de vue. 

Les piliers et les colonnes étant dessinés, on s'occupe des courbes qui forment la voûte, Le 
point de départ ou le point d'appui de la première courbe, marqué par le point G, se trouve ici 
d’aplomb sur la ligne JH du premier pilier, de même que x, l’autre point d'appui de la même 
courbe est d'aplomb sur le côté de la colonne. On marque, sur le dessin , les deux points G et æ,sur 
la ligne X, d'aplomb sur le côté du pilier et sur celui de la colonne. On divise la ligne Gx en 
deux parties égales au point W, que l’on prend ensuite pour centre, el avec un rayon égal à Wz, 
on décrit une demi-circonférence. Pour trouver le point d'appui de la segonde courbe, on pro- 
longe la verticale ba. Du point G, on tire au point de vue une ligne qui xencontre au point la 
ligne ba prolongée. Ce point x représente un point du chapiteau correspondant au point G et 
que nous ne pouvons pas voir. De ce point z, on tire une ligne horizontale parallèle à Gx; au 
lieu de chercher avec le compas le milieu de cette seconde ligne horizontale, on tirera du point W 
au point de vue une ligne qui coupera la seconde horizontale en deux parties égales en un point 
y. Prenant alors y pour centre et avec yz pour rayon, on décrit un second demi-cercle, qui forme 
la seconde courbe. Pour trouver la troisième courbe, la première des deux qui sont appuyées 
sur le second pilier, on mène par le point N une troisième ligne horizontale qui rencontrera 
en un point 3 la ligne menée de W au point de vue. Ce point 3 sera le centre du demi- 
cercle que l'on décrira avec 3.2 pour rayon et qui sera la courbe demandée. Ici le point 4 se 
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trouvera, comme dans le cas précédent on a trouvé le point . Ont mènera par ce point 4 encore 
une horizontale qui donnera le point 5 que l’on prendra de même pour centre, et, avec 5.4 pour 
rayon, on décrira le démi-cercle qui donnera la seconde courbe appuyée sur le second pilier. 
On opérera de la même manière pour les autres courbes. 


Dessiner d'après nature un escalier vu de profil. 


On suppose dans la galerie que l'on vient de dessiner, un escalier placé de facon à être vu de 
profil. Pour le de 


siner, on opérera de cette manière. On trouve la largeur &/B: en la comparant 
avec la largeur totale AB. On s'occupe ensuite de la première marche qui se compose d'un plan géomé- 
tral et de deux plans perspectifs, comme le pied d'une des colonnes, où comme la boîte de la 
planche 3, figure 10. On trouve la largeur 44 en la comparant avec toute la largeur 4B. On 
trouve de même la hauteur dc par comparaison avec 4', et l'on a obtenu ainsi le rectangle 
ou plan géométral 4 4'c'd'. On pourrait opérer ensuite, pour términér cette marche, comme on 
a opéré pour la: boîte de la planche 3, figure 10; mais il sera plus simple ici de recourir au point 


de vue. Des points a’, c', d',on tire des lignes au point de vüe, après avoir cherché, en comparant 


: contenue dans @'e. Ici ab est contenu dans «de! une fois et 


combien de # 


la largeur «4! 


demie. On prend donc sur le déssin et sur la ligne représentée ici par a'e' une dimension égale à 
une fois et demie a‘. On trouve ainsi le point e’. On élève de ce point une verticale jusqu’à la ligne 
menée de c! au point de vue, et le point de rencontre sera le point /", par lequel on mènera une 
ligne horizontale jusqu'à la rencontre en g de la ligne menée de d'au point de vue. Cette marche 
ainsi terminée, on prolonge la verticale élevée du point d' et l'on se donne sur cette verticale une 
hauteur d'/ égale à b'4', représentant la hauteur de la seconde marche, toutes ces marches étant 
de même hauteur. Dans le rectangle «/'c'd',tirez la diagonale 4'd' que vous prolongez indéfiniment. 
Par les points c’ et /, menez là parallèle à cette diagonale; ces deux parallèles recevront le profil 
de l'escalier que l'on termine de cette manière. Du point /, on tire une horizontale jusqu'à la ren- 
contre deswr' en m'; de ce point #, élevez une verticale qui coupe cs en 7’; de ce dernier point 
n', tirez encore üne horizontale jusqu'à la rencontre de 47’, et ainsi de suite. On trouve de cette 
manière le profil de toutes les marches que l'on veut dessiner. Ensuite, des points représentés par 
l'ym',n'yr', on tire des lignes au point de vue ou point de concours de la première marche. Puis, du point 
g', on élève une verticale jusqu’à la rencontre de la ligne menée de /' au point de vue; de ce point 
de rencontre 4’, on tire une horizontale jusqu’à la ligne menée de »7/ au point de vue. Du point de 
rencontre j', on élève une verticale, etc., etc. On conçoit que l'inclinaison de l'escalier dépend de Ja 
profondeur de la première marche. Plus le rectangle «bed! sera court, plus la diagonale &'d' sera 
(e 


droite, Plus ce rectangle sera long, plus la diagonale sera penchée. Dans le premier, l'escalier se 


trouverait roide comme une échelle. Dans le second cas, la pente est plus douce. Dans les beaux 


es 


aliers, le dessus de la marche doit avoir de profondeur un pied, et la hauteur de la marche 
cinq pouces. 


Cu 


Ds diverses démonstrations que nous avons données précédemment s’appliqueront écalement au 
Dessin du Paysage d'après nature. Le principe de tout dessin de ce genre sera toujours, comme 
on l'a vu jusqu’ 


i, de comparer les grandeurs des divers objets à dessiner avec la plus grande 


gre 


dimension du tableau que l'on aura entrepris de représenter, dimension que l’on se donnera à vo- 
lonté sur le dessin, mais qui, une fois prise, servira de terme de comparaison pour toutes les autres. 
Il s'agira d'établir d’abord le cadre enfermant l'ensemble des objets à dessiner, ct, par une suite de 
comparaisons, on parviendra à reproduire fidèlement les objets composant le paysage tel que notre 
œil les reçoit. 


Dessiner un Paysage vu par une fenétre. 


ous commencerons par l’une des applications qui présentent le moins de difficultés. Supposons 
que l’on se propose de dessiner d'après nature un paysage vu par une fenêtre, cette fenêtre don- 
nant le cadre qui enferme le tableau tel qu'il s'agit de le dessiner. 

La fenêtre peut être ouverte ou fermée. Nous aurons ici une moitié fermée etune moitié ouverte. 
L’observateur se propose de dessiner l'ensemble des objets qu'il peut voir par cette fenêtre. Les 
dimensions dé la fenêtre étant celles du tableau tel qu'il le voit réellement, il commencera par s'é 
loigne 


de la fenêtre à une distance qui sera égale à deux fois la plus grande dimension de cette fené- 
tre : ici, ce sera à deux fois la hauteur de la fenêtre. Si la fenêtre a einq piedsde haut, l’observa= 


teur s’en éloignera à dix pieds. Il se place en face du milieu de la fenêtre ou de côté, plus ou moins, 
selon la partie du tableau qui lui présentera le plus d'intérêt. Ici, nous supposons l'observateur en 
face du milieu de la fenêtre. 


Étant ainsi placé, on se donne à volonté sur le papier une hauteur BD représentant la hauteur 


de la fenêtre, hauteur qui est ici, comme on vient de le dire, la plus grande dimension du tableau 
On compare sur le porte-crayon la largeur de la fenêtre avec sa hauteur. On a ici la largeur CD à- 
peu-près égale aux trois quarts de la hauteur BD: on prend done sur le papier une largeur CD 
égale aux trois quarts de la hauteur BD que l’on s'était donnée à volonté, et l'on termine sur le 
papier le cadre du tableau. 


Pour la partie de la fenêtre qui est fermée, on commence alors à dessiner les vitres. On divise la 


EU 
largeur de la fenêtre en deux parties égales par une verticale représentée ici par GH; on compte 
qui sont ici au nombre de trois. On divise, sur le papier, la hauteur de la fenêtre en 


les carreau» 
trois parties égalés, et l'on trouve les{largeurs des bandes de bois entrefchaque vitre en comparant 
ces largeurs à la hauteur des carreaux. 

On peut supposer un des battans de la fenêtre ouvert comme est représenté ici JKLM. Si ce 
côté était ouvert de manière à ce que le bas de ce côté représenté par JK. fit angle droit avec le bas 
de l'autre battant représenté par CD, les lignes du haut et du bas de JKLM et toutes les lignes 
mais ce battant étant plus ouvert, et 


fuyantes de ce battant iraient concourir au point de vue 
JK faisant un angle obtus avec CD, ses lignes iront concourir à un point accidentel, et l'on dessi- 
nera ce côté de la manière suivante. Tenant le porte-crayon horizontalement, on compare la distance 
comprise entre les lignes JM et KL, ou la largeur du battant tel qu'on le voit ici, avec la largeur to- 
tale de la fenêtre. Ici la distance de JM à KL est le cinquième de la largeur totale jusqu'à la ligne 
DB. On prend sur le papier une largeur EN, à partir d’un point E de la verticale CA, égale au cin- 
quième de la largeur totale que l'on a eue précédemment pour la fenêtre, et par le point N on élève 
une verticale. On observe maintenant que le côté du battant représenté ici par KL est plus près de 
l'observateur que l'autre côté JM auquel il est égal dans la réalité : done KL devra réellement pa- 
raître ici plus grand que JM. On trouvera cette différence en tenant le porte-crayon horizontale- 
ère à voir, en nivelant, de combien l'angle représenté par M paraît plus bas que l'angle 


ment de man 
représenté par L. Ici, l'angle M viendrait couper la ligne KL en un point e, et lon trouvera que la 


distance eL, comparée à la largeur M, égale les deux tiers de cette largeur. Sur le dessin, on éle- 
vera donc la verticale KL jusqu'en un point L, qui sera élevé au-dessus du niveau du point M 
d’une quantité égale aux deux tiers de la largeur représentée ici par cM. Par une opération sem- 
blable, on trouvera ensuite les lignes KJ et LM. On divisera la hauteur KL en trois parties pour les 
carreaux. Ces carreaux pourront se dessiner en perspective de deux manières. Par la première, la 
ligne KL étant divisée en trois parties égales, on divise de même JM en trois parties égales : on 
tire OR et PS, et l'on trouve, par comparaison, la largeur des bandes de bois. On pouvait aussi 
prolonger les lignes KJ et LM, qui finiraient par se rencontrer en un point qui serait celui de con- 
cours de ces lignes, et ensuite, des points de divisions du côté KL, on tirerait à ce point de concours 
que l'on vient de trouver des lignes qui donneraient les bandes de séparation des carreaux. Si le 
point de concours se trouve trop loin du tableau, on emploie la première de ces deux manières. 

La fenêtre étant dessinée, soit ouverte, soit fermée, on commencera à dessiner l'ensemble d’ob- 
jets que l'on aperçoit par le côté fermé, l'opération étant plus facile de cette manière. 

Lie premier plan, qui est un tertre, commençant au tiers du premier carréau, au point marqué 
ici par F, passe par l'angle inférieur de ce carreau à gauche de l’observateur et va se perdre un peu 
plus loin vers la gauche au-dessous de la ligne formant le bas de la fenêtre. Sur le dessin, on mar- 
quera donc un point au tiers du premier carreau pour représenter le point, et, de ce point à l'an- 
gle T du carreau ,on conduit une ligne dont la courbure se fait selon la forme que présente l'objet 


que l’on a sous les yeux. On prolonge cette courbe jusqu’au-delà de GH. On trouve la hauteur des 
ns quand on en a 


buissons en la comparant avec la hauteur du carreau, et on dessine ces bui 


déterminé la hauteur. 

Pour dessiner la tour cd et le terrein sur lequel elle est située, on verra que la base de ce terrein 
vient couper le côté droit du premier carreau en un point f': c'est au tiers de la hauteur du carreau 
à partir de haut en bas. On marquera donc ce point sur le dessin, au tiers du côté du premier car- 
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reau de haut en bas. La pointe de terrein marquée g est avancée de manière à se trouver sur une 
verticale qui coupera la largeur du carreau à sa grande moitié de la droite à la gauche de l'obser- 
vateur. On dessine donc ce terrein de manière à ce que la pointe g corresponde à la grande moitié 
de la largeur du carreau. La tour se voit un peu au-dessous de la première bande de bois qui sé- 
pare les carreaux : on marque cette position par un point sur le papier. On trouve sur le porte- 
crayon Ja hauteur de la tour marquée par cd, en la comparant avec la hauteur du second carreau. 
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Quant à sa position, elle paraît toucher le côté droit du battant de la fenêtre. La place et la hauteur 
de la tour étant ainsi trouvées, pour la dessiner d’äprès nature, telle qu'on.Ja voit, on emploie les 
mêmes moyens que pour le verre de la planche 4, figure 5. 

Les hauteurs des montagnes! et les maisons qui se voient au-delà, se trouvent en cherchant leur 
place dans le carreau pamilequel'on les voit et en comparant leur hauteur ou largeur avec les dimen- 
sions correspondantes du carreau, comme on a fait pour la tour. 

Si la fenêtre est ouverte, on opère de la manière suivante. On suppose l'observateur ayant devant 
les yeux un monument semblable à celui qui est marqué ici «b et que l’on voit par le côté ouvert 
de la fenêtre. Tenant le porte-crayon horizontalement (voyez planche », figure 11), de manière à ce 
qu'il soit de niveau avec le point & de ce monument qui en est le point paraissant descendre le plus 
bas, on voit à quelle hauteur de la fenêtre correspond ce point a. Le point & correspond ici au 
quart de la hauteur du premier carreau de ce côté, ce quart étant pris de haut en bas. On marque 
ce point sur le dessin, au quart de la hauteur du carreau, quart pris de haut en bas, et de ce point 
on tire une ligne horizontale. On trouve, par comparaison, la distance du point & au côté JM: c'est 
ici Ea égale à la petite moitié de la largeur totale de J en G. Le point & étant trouvé, on aura 
la hauteur ab du monument en la comparant à la hauteur d’un carreau. On aura ici la hauteur ab 
égale aux trois quarts de JS, hauteur du premier carreau. On trouve de même la hauteur be, com- 
parée à ab dont elle est la moitié, et l’on achève le dessin du bâtiment soutenant la tour, comme 
on a dessiné la boîte de la planche 3, figure 12. La tour ou clocher se dessine comme la bouteille de 
la planche 4, figure 10. Les montagnes qui sont au-delà se trouvent en les comparant à la hauteur 
totale de la fenêtre, ou à celle des carreaux, en prenant ces hauteurs à l'endroit qui paraît le plus 
rapproché de ces montagnes, par exemple sur les côtés JS, SR, RM. 


Dessiner d'après nature un paysage en plein champ. 


Il arrive souvent que l’on prenne pour tableau à dessiner l’ensemble que l’on aperçoit entre deux 
arbres, et l’on commence par se donner alors la largeur représentant celle qui est comprise entre 
ces deux arbres, sur l'un desquels on prendra ses mesures comme on les prenait, dans les applica- 
tions précédentes, sur l'un des côtés de la fenêtre. S'il y a sur l'un des côtés du premier plan du ta- 
bleau un arbre seul, sun rocher, etc., on commence par dessiner cet objet, après avoir comparé sa 
plus grande dimension avec la largeur que l’on s’est donnée pour lé tableau entier. Ensuite on trouve 
les différens plans, arbres, monumens, en les comparant avec le premier arbre ou rocher, en 
opérant comme pour les différens plans de la figure 1 de cette planche 8, vue sur les côtés de la fe- 
nûtre. 

Nous supposerons maintenant que l'on ne trouve sur le premier plan. aucun objet qui puisse don- 
ner les facilités dont nous venons de parler. Ayant alors devant les yeux une grande étendue de 
pays, les commencçans sont assez embarrassés pour choisir le tableau qu'il s'agira dé représenter, 
ne pouvant pas dessiner tout l’espace qui s'offre à leurs regards. Il importe alors de bien déterminer 
ce choix par les moyens très faciles que nous allons indiquer. 

On se rend compte de la portion de paysage qui offre le plus d'intérêt, en observant que, selon 
les règles de la perspective, on ne peut représenter que l’ensemble des objets que l’on peut voir sans 
tourner les yeux. 11 suffit d’un petit papier ou carton, de deux ou trois pouces de largeur, au mi- 
lieu duquel on pratique une ouverture de deux lignes en carré, et que l’on tient très près d'un œil, 
l'autre œil étant fermé. Tout ce que vous pouvez apercevoir par cette ouverture, vous pouvez le 
comprendre dans votre tableau, let vous voyez déjà quels seront vos premiers plans, les côtés 
du tableau, ete. Il est bien entendu qu'après avoir usé de ce moyen pour déterminer les limites de 
votre tableau, il n’est plus nécessaire de continuer à regarder par cette ouverture. On pourrait sup- 
pléer à cette ouverture, en formant avec la main presque fermée une sorte de lunette. Enfin, pour 
plus d’exactitude, on pourra recourir à l'appareil ou instrument de l'invention de mon père, dont 
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nous ayons parlé dans notre Traité de la Perspective simplifiée et dont nous répéterons ici la des- 
cription. 

Cet instrument servant en même temps à choisir l’espace que l’on prendra pour le tableau, et à 
déterminer le Point de vue, se trouve ici représenté par la figure,3 de la planche 8. Voici la 
manière de s’en servir. Tenant l'instrument avec le pouce et l’index Sur la branche A, de manière à 
ce que l'instrument soit d'aplomb, on applique l'œil à la petite ouverture C. Les extrémités & et d 
des petites branches placées au point B de l'instrument donneront les limites du tableau que l'on 
aura choisi. On promène cet instrument sur le paysage qu'on a sous les yeux,'en tenant toujours 
un œil appliqué à l'ouverture G et l’autre œil fermé. On s'arrête à l'endroit qui présente l'ensemble 
le plus agréable et l'on prend pour tableau l’espace qui se trouve compris entre les extrémités a et à 
des petites branches. 

On doit se rappeler que nous avons dit, page 19 (Dessiner une boite d'après nature) , et page 


( Dessiner un paysage d'après nature), qu'il fallait s'éloigner à deux ou trois fois la plus grande di- 
mension du tableau à représenter. Dans le paysage, c'est presque toujours la largeur qui sera la 
plus grande dimension. On remarquera que dans l'instrument que nous décrivons le diamètre ab 
qui détermine la largeur du tableau est moitié de EF, longueur de l'instrument. On n'aura donc pas 
besoin de chercher à s'éloigner à deux fois la largeur du tableau. En effet, le diamètre ab étant 
égal à.la moitié de la distance comprise entre l'œil et ce diamètre, la largeur et le premier plan 
sont déterminés par ce diamètre ab, et la distance qu'il y a de l'œil à ce premier plan se trouve pré- 
cisément le double de la largeur du tableau vu de a en 2. 

On remarquera en outre, au-dessus des branches dont on vient de parler et exactement en face de 
l'ouverture €, une autre petite ouverture, par laquelle on voit encore le tableau et qui donne la 
place de Point de. vue. Par exemple, si l’on a sous les yeux un bâtiment, le point de ce bâtiment 
qui se trouvera vis-à-vis du centre de cette ouverture sera le Point de vue, et toutes les lignes 
fayantes des objets qui font angle droit avec le tableau devront concourir à ce point. 

Nous supposons done que l'observateur a sous les yeux le paysage représenté ici (pl:8) par la fig. 2. 

On se donne sur le papier une ligne horizontale qui formera la base du tableau ou la ligne de 
terre, représentée ici par la ligne AB. Ensuite, avec le porte-crayon, on compare toute la hauteur 
depuis la ligne où commence le tableau que l'on a choisi jusqu’au sommet de l'arbre, avec la largeur 
totale. Ici, la hauteur HG égale le grand tiers ou les deux cinquièmes de la largeur AB. On prend 
donc, sur le papier, une hauteur égale aux deux cinquièmes de toute la largeur. On compare encore 
la distance comprise entre la ligne de terre et la base du monticule ; avec toute la hauteur jusqu’au 
sommet dé l'arbre. Ici HC égale à-peu-près le septième de toute cette hauteur. On compare la hau- 
le le petit tiers de CF. On compare aussi 


teur de ce montieule à la hauteur de l'arbre. Ici CG ég; 
la hauteur du tronc avec la hauteur totale de l'arbre. On compare encoré toutes les largeurs avec 
les hauteurs que l’on, vient de trouver, et la hauteur du petit tertre représenté ici par DIEJ avec 
la hauteur di monticule CG. 

Ce premier plan étant trouvé, on aura facilement les autres. Le premier plan se compose des 


objets qui se trouvent sur la première ligne du tableau, et qui sont les plus rapprochés de l'obser 
Le second plan se compose 


teur, par exemple, sur un théâtre, la première rangée de décoration 


des objets qui viennent immédiatement après les premiers, comme ici la rivière. Au troisième plan 
se trouve ici le bâtiment, et au quatrième la grande montagne surmontée d’un bâtiment. Les autres 
montagnes donnent un cinquième plan, un sixième, un septième, etc. Le second plan n'étant occupé 
ici que par la rivière, nous chercheronsle troisième. Tenant le porte-crayon horizontalement (planche 
3, figure 11), de manière à ce qu'il cache un point du commencement du bord de l’eau représenté 
ici par L, on voit en même temps à quelle hauteur le porte-crayon vient couper le monticule re- 
présenté ici par CG. Ici, L venant couper le monticule en un point R, moitié de la hauteur CG, 
on marquera sur le papier un point au milieu de la hauteur du monticule. Ici, le rivage qui forme 
le commencement du premier plan présente une ligne fuyante, depuis le commencement représenté 
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par L jusqu'à l’autre extrémité représentée par P. Mais nous avons déjà le point L et nous trouverons le 
point P, en tenant encore le porte-crayon horizontalement, etnous verrons à quelle hauteur ce point 
se trouve comparativement à l'arbre. Cette hauteur trouvée, il faut chercher la distance de ce point 
à l'arbre, en comparant encore cette distance avec la hauteur de l'arbre. Ici, l'espace compris entre 
le tronc de l': 


bre et le point P.égale la moitié de la hauteur de l'arbre. Le point P étant trouvé, 
dans le sens de la hauteur et de la largeur, on tire une ligne du point représenté par L au point 
représenté par P. Toujours, avec le portescrayon horizontal, on cherche si la pointe du toit repré- 
senté par N paraît plus haute ou plus basse que le sommet de l'arbre. Le point N se trouve ici préci- 
sément à la hauteur du point F sommet de l'arbre. On compare tout ce que l’on voit du murre- 
présenté par ST avec toute la largeur du tableau ou avec la hauteur du bâtiment. On compare en- 
core la distance qui se trouve entre le rivage et la base du bâtiment, avec la hauteur de ce bâtiment. 
La place et la hauteur du bâtiment étant trouvées, on compare encore la largeur avec la-hauteur, et 
l'on dessine comme dans les applications de la planche 4, le verre (fig. 5), la bouteille ou le clocher 
(fig. 10 et 18), la tour (fig. 13), ete. 

Pour dessiner le bâtiment représenté par ab, on compare la distance comprise entre le premier 
et le second bâtiment, avec la largeur du premier. La hauteur et toutes les dimensions de. ce second 
bâtiment se trouvent en les comparant au premier. Les autres bâtimens et les arbres se trouvent 
également en comparant toutes leurs dimensions avec celles du premier bâtiment. 

Pour trouver les différentes montagnes situées derrière ces bâtimens, on peut s’y prendre de plu- 
sieurs manières, soit en observant avec le porte-crayon si la montagne la plus élevée paraît plus 
haute ou plus basse que le bâtiment et l'arbre, soit en comparant, toujours avec le porte-crayon, 
la hauteur du bâtiment cd avec la plus grande hauteur de la montagne. Il est bien entendu que 
l'on prend pour terme de comparaison le bâtiment qui se trouve sous le point le plus élevé de la 
montagne. Un arbre dont la hauteur serait déjà trouvée pourrait servir de même. On observera que 
c'est toujours en comparant, que l’on trouve tous ces différens objets. 

On pourrait aussi rendre les opérations précédentes plus faciles et plus promptes par les moyens 
suivans : 

Le tableau étant choisi et la largeur déterminée, si l’on ne trouve près desoi, sur le premier plan, 
ni arbre, ni rocher, ni bâtiment, on peut enfoncer dans la terre près de soi un bâton haut de trois 
ou quatre pieds, et l'on trouvera les différens plans en nivelant sur ce bâton, comme on les a trouvés 
sur le côté de la fenêtre, représenté par la ligne JM de la figure 1. 

On peut encore employer la bande de papier dont on a parlé, page 15. On aura sur ce papier les 
différens plans et la hauteur des bâtimens. 

Les places étant ainsi trouvées, on dessine les bâtimens aussi exactement que possible, en compa- 
rant toujours les petites dimensions aux grandes, suivant la méthode que nous avons indiquée. 
Quant aux arbres, ils exigent une étude particulière. La place, la hauteur et la largeur ne suffisent 
pas. Au reste, c'est encore en comparant que l’on en trouvera les grandes masses. Un arbre se com- 
pose de plusieurs cercles plus ou moins réguliers : chaque masse décrit un cercle. Si l'arbre est plus 
élevé que l'observateur, chaque masse décrit pour lui un cercle vu en dessous, comme &b, figure 4. 
Si, au contraire, l'observateur est plus élevé, chaque masse décrit pour l'observateur un cercle vu 
en dessus, fig. 4 bis. L'étude du feuillé nécessite quelques exercices particuliers. 

Il conviendra ensuite de s'occuper des objets qui pourraient se trouver sur le bord de l’eau. 


Des reflets dans l'eau. 


On peut considérer l'eau tranquille comme un miroir qui nous renvoie fidèlement l'image des 
objets qui s’y réfléchissent; l’eau étant une surface plane, les reflets s'y trouvent horizontaux. 

L'eau étant tranquille, le reflet d'un objet placé sur le bord de l’eau est de même grandeur que 
l’objet. Ces reflets se troûvent'de la manière suivante. 
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Supposons ab {planche 8, fig. 5) représentant une ligne de séparation entre la terre et l'eau, et 
cd représentant un bâton posé verticalement sur le bord de l’eau. Pour trouver le reflet de ce bâton, 
on abaissera de sa base une perpendiculaire sur laquelle on prendra la ligne ce égale à cd. Dans cette 
position, la longueur du reflet égale celle de l'objet; la Jargeur du reflet sera aussi égale à celle du 
bâton. 


Si le bâton est penché, comme le bâton g/, du point fon abaisse une perpendiculaire sur laquelle 


f. 


S'il se trouve, sur le bord de l'eau, des roseaux formant des lignes d’aplomb, leurs reflets se font 


on prend la ligne 7 égale à 4, et l'on tire la ligne 34 qui réprésente le reflet du bâton g; 


comme. celui du bâton cd; s'ils forment des lignes penchées, ils se font comme le reflet du bä- 
ton gf. 

Au contraire, lorsque l'eau est agitée, le reflet se trouvera prolongé, quelquefois à l'infini, brisé 
et indécis, comme le reflet du bâton mn. 

Si un objet quelconque, un bâton, par exemple, est penché en arrière, ce bâton est vu en rac- 
courci et le reflet paraît plus petit que le bâton, comme pour le bâton op. Si ce bâton est penché 
en avant, la même chose a lieu, mais en sens contraire, comme pour le bâton 7s. C’est par la même 
raison que le reflet d'une montagne dont le côté reflété n’est pas à pic paraît plus petit que la mon- 
tagne. Au reste, ne nous proposant pas ici d’insister sur les causes de ces phénomènes d'optique *, 


mais seulement de diriger dans le dessin d'après nature, nous recommanderons surtout de bien 


comparer les dimensions du reflet avec celles de l’objet pour que l’on puisse se rendré compte si le 
reflet est vu plus ou moins grand que l’objet. 

Un objet peut être placé à distance du bord de l'eau, de manière à ce que l'on ne puisse voir 
qu’une partie du weflet. 

Prenons pour exemple la tour ab représentée dans la figure 2. On prolonge les perpendiculaires je, 
hg, sur lesquelles on prend la ligne ej égale à ef, gl égale à g4. Pour avoir la courbe correspondante 
à /bh, on prend la ligne am égale à ab, et par les trois points , #2, /, on fait passer la courbe qui 
termine le reflet. On trouve de la même manière le reflet de la tour ». Ce reflet paraît moins long 
que le précédent, parce que la tour » est plus éloignée de l’eau que la tour ab. On trouvera aussi le 
reflet du clocher cd, en abaissant du sommet d, une perpendiculaire sur laquelle on prendra la 
ligne cp égale à cd. Pour trouver la partie du clocher soutenant le toit, on s’y prendra de la 
même manière que pour les tours &b et n. Les reflets des arbres se trouvent par les mêmes moyens 
que ceux des bâtons et des tours. La règle générale est de prendre la hauteur du reflet à partir du 
pied de l’objet, soit qu'il se trouve sur l'eau, au bord de l’eau ou enfin plus ou moins éloigné de 
l'eau. 

Le reflet de I tour 2», fig. 2, ne pouvant pas se voir tout entier, il suffit de prolonger les deux 
côtés. On voit très peu du reflet de la porte à cause de la petitesse de cette porte comparativement 
à la distance qu’il y a du bord de l’eau à la tour. 

Si un reflet est interrompu par des langues de terre, comme le reflet du bâton yz, fig. 5, on des- 
sine le reflet de ce bâton comme celui du bâton cd et comme tous les autres reflets : on l'efface en- 
suite dans les endroits où l'eau est remplacée par le terrein. En employant les moyens indiqués pré- 
cédemment, on ne doit pas oublier de comparer toujours le reflet avec l’objet dont il provient. 

On ne doit pas oublier non plus que, dans les reflets que présentent les objets renversés, les lignes 
courbes présentent une courbure dans le sens contraire de celles des objets reflétés. Si un arbre se 
reflète dans l'eau, vous verrez dans le reflet les masses en dessous, comme dans l'arbre ab, fig. 4, 
et vous verrez les branches qui viennent s'attacher au tronc. Dans le reflet de la porte 727, vous 
verrez une partie de l'épaisseur du haut de cette porte plus grande que la porte elle-même ne vous 
la laisse voir : c’est le même effet que si l’on était couché, de manière à voir les objets en dessous. 

Les lignes fuyantes qui, dans les objets, concourent au point de vue ou à des points accidentels, 
lorsqu'elles se trouvent reflétées concourent au même point que dans les objets eux-mêmes. 


* Pour plus de détails sur 1 


reflets et sur leurs causes, voir notre Traité de la Perspective simplifiée. 
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QUELQUES NOTIONS ÉLÉMENTAIRES ET TRÈS SIMPLES 


DE PERSPECTIVE AÉRIENNE. 


Des ombres. 


Ux objet rond ou composé de plusieurs faces a ordinairement un côté éclairé et un côté privé 
de lumière : cette absence de lumière se nomme ombre. Le passage de l'ombre à la lumière s'appelle 
demi-ton ou demi-teinte. Il y a des demi-tons plus ou moins forts. 

On a vu que les objets paraissent diminuér à mesure qu'ils s'éloignent de l'observateur; mais ce 
ne sont pas seulement leurs lignes qui diminuent, les ombres et les lumières deices corps paraissent 
diminuer dans le même rapport. Ainsi, les ombres des objets qui se trouvent sur le premier plan 
sont les plus noires et les plus vigoureuses; celles dusecond plan, moins noires et moins vigoureuses, 
ainsi de suite, et suivant une progression décroissante exacte. On.a vu (planche 2, fig. 1) que les 
objets placés à une distance double, perdaient àl'œil moitié de leur grandeur, les ombres diminuant 
exactement dans la même proportion. Placé à dix pieds, puis à vingt pieds de vous, le même objet 
vous paraîtra non-seulement deux fois plus petit, mais aussi deux fois, moins noir ou moins ombré, 
et il en sera de même des lumières et des demi-tons ou demi-teintes. 

La cause de cette diminution est facile à concevoir: l'espace compris entre le premier et le second 
plan est rempli par une masse d'air. Bien que cet air soit transparent, ilintercepte toujours une par- 
tie de la lumière et produit à-peu-près le même effét qu'une gaze très légère à travers laquelle on 
verrait ce second plan: On a même quelquefois recours à cette gaze tendue, dans des décorations 
de théâtres, pour produire l'illusion d’un lointain plus ou moins reculé. Du second au troisième plan, 
encore une masse d'air ou encore un rideau de gaze, et ainsi de suite; de là vient l'affaiblissement 
des ombres, des couleurs, des lumières, et en même temps les détails des objets cessent de s'aper- 
cevoir distinctement, pour ne plus laisser voir que les masses. Si donc, sur un plan éloigné, on a la 
maladresse de donner une touche-trop forte, ou de dessiner un détail. de manière à le faire voir 
trop distinctement, ce plan, au lieu de paraître s'éloigner, comme dans la nature, semblera au con- 
traire venir en avant et détruira l'effet du tableau qui doit représenter avec fidélité la nature. 
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Il importe d'observer que les effets dont nous venons de parler ne sont pas toujours absolument 
les mêmes et que l'on voit plus ou moins loin. et plus où moins distinctement, suivant les différentes 
dispositions de l'atmosphère. En effet, lorsque le temps est orageux (baromètre à tempête), les nuages 
étant bas et l'air plus épais ,on voit moins loin et moins distinctement que par un beau temps, les nuages 
étant plus élevés et l'air moins épais. Lorsque le baromètre est à très see, les nuages étant très hauts 
et l'air très pur, on voit fort loin et très distinctement. Les détails se distinguent alors si bien, qu’il 
semblerait que les objets sont beaucoup plus rapprochés que par les temps ordinaires; mais comme 
la diminution linéaire a toujours lieu, les maisons et les arbres que l'on voit encore distinctément 
paraissent rapetissés comme dés jouets d’enfans. Le temps le plus favorable pour.dessiner ‘d’après 
nature est le temps un peu orageux, marqué par le baromètre à variable, L'air est un peu épais; il 
y à une légère vapeur qui met de l'espace entre les plans et voile un peu les détails, le paysage est 
alors ce qu’on appelle plus vaporeux. 


De quelle manière il faut ombrer le paysage. 


Lorsque l’on dessine, la plus grande lumière dônt l’on puisse disposer est le blanc du papier, ou le 
crayon blanc si l’on dessine sur papier de couleur, ou le blanc d'argent avec un peu de jaune, si 
l'on peint. On ne peut obtenir de grands effets et faire paraitre les lumières vives que par des 
oppositions et en tenant les ombres très noires. Lorsque l'on dessine , soit à l’estompe, soit au 
crayon, on commencera donc par employer dans les ombres du premier plan le crayon le plus 
noir et l'on conservera pour les lumières vives le blanc pur du papier. Si le second plan est à une 
distance double de celle du premier, on observera la diminution dont nous avons parlé. Si le rapport 
des distances n’est pas bien connu, ôn aura soin de comparer les ombres et les lumières de ce se- 
cond plan aux ombres et aux lumières du premier. On suivra la même marche pour les autres plans 
et à l'égard du ciel et de l'eau. L'eau prend toujours la couleur et le ton du ciel qu’elle réfléchit; 
maïs les reflets perdent moitié de ton, les ombres d’un objet réfléchi paraissent moitié moins noires 
que celles deT'objet etles lumières moitié moins vives. Il résulte de cela que le ciel paraît toujours 
plus brillant que l’eau. 

Lorsque l'on dessine le päysage par une fenêtre, comme dans la figure 1 de la planche 8 Zis, on doit 
employer le plus grand noir pour ce qui entoure cette fenêtre, d’abord parce que c’est sur le pre- 
mier plan, eten second lieu, l'opposition de la grande lumière que l'on voit par cette fenêtre fait 
paraître plus noires lés ombres "qui l'entourent. Il en résulte encore que les objets qui sont sur le 
mur près de la fenêtre, doivent être très peu distincts, comme ici le tableau qui est près de la fenêtre. 
Si les détails de ce tableau étaient aussi apparens que ceux des objets vus par la fenêtre, cela res- 
semblerait à une seconde ouverture par laquelle on verrait encore la campagne. La partie du paysage 
vue par le côté fermé de cette fenêtre, doit paraître un peu moins brillante que la partie vue par 
le côté ouvert. En effet, le verre, si pur qu'il puissé être, intercepte toujours un peu la lumière et 
voile un peu ce que l’on voit. Dans la position où il est, le côté ouvert de cette fenêtre réfléchit le 
ciel et les objets environnans. Les bordures en bois du côté fermé de cette fenêtre interceptent la 
lumière et se détachent en très noir sur les autres plans. Cette grande bande de bois qui divise la fe- 
nêtre én deux parties égales et qui appartient au côté fermé peut servir de terme de comparaison avec 
les autres plans. On voit, par exemple, que le plan qui arrive immédiatemént après est un peu moins 
noirque cette bande de bois et qu'à mesure que les plans s'éloignent, ils paraissent moins noirs que 
cette bande. 

Lorsque l’on dessine en plein champ, il est facile de piquer en terre près de soi un bâton qui rem- 
plirait le même office que la bande précédente. Quelquefois le hasard place près de l’observateur 
un rocher, une maison. Alors on compare les tons de ces différens plans, sur le profil de ces objets. 

Ici, dans la figure 2, se trouve un-arbre qui peut remplir le même but que le bâton dont on vient 


an" un 
de parler : cet arbre étant sur le premier planet s'y détachant en noir.et en vigueurs sur tous les 
autres, onpeut juger facilement de la diminution de tons. Dans la figure 1, on obsérvera que les lu- 
mières du bâtiment ab qui est vu d'angle sont moins vives que les lumières du: premier plan sur 
les côtés de la fenêtre. Les lumières dela tour qui est encore plus loin que le bâtiment sont 
moins vives que celles de ce bâtiment. On remarquera aussi dans le paysage de la figure 2, que 
les lumières des reflets sont moitié moins vives et les ombres moitié moïns noires que celles des 
objets eux-mêmes. 

Si l’on dessine le paysage à l'estompe, on.fera bien de commencer par ombrer le ciel et l'eau, 
après en avoir comparé le ton avec les ombres du premier plan. Ensuite, sur le premier plan, on 
établit le plus grand noir possible du crayon , et l’on observe ensuite la dégradation telle que nous 
l'avons précédemment indiquée. 

Les observations suivantes nous ont paru de quelque intérêt pour les commençans. 

1° Il est facile de se tromper en commençant à ombrer un dessin’, lorsque l’on ombre l'eau, par 
exemple, et que l’on croit la faire très noire, parce que l'opposition du blanc qui l'entoure la fait 
paraître vigoureuse. Mais aussitôt que vous mettrez sur cette eau les ombres des objets qui l'entou- 
rent, vous êtes étonné de la trouver souvent trop claire. Il faut donc d'avance bien calculer ces ef- 
fets, et l’on y parvient avec l'expérience et l'habitude d'observer. 

2° 11 faut, quand on commence à ombrer, toujours tenir les lumières plus larges qu'elles ne pa- 
raissent, car en finissant et en fondant les ombres, on diminue toujours les lumières plus qu’on n’au- 
rait voulu. 

3° Dans un corps rond, comme une tour, ni l'ombre la plus noire ni la lumière la plus vive 
ne sont jamais aux bords. Il y a toujours du côté de la lumière une légère demi-teinte et, du côté 
de l'ombre, un demi-ton. Le passage de l'ombre à la lumière ne sé fait pas brusquement mais par 
demi-tons. Dans un corps angulaire, comme l'angle de la maison (planche 8 &s, fig. 1), la lumière la 
plus vive est voisine de l'ombre la plus noire. L'opposition de la lumière fait paraître l'ombre très 
noire et l'opposition de l'ombre fait paraître la lumière très viv 


d'où il résulte que dans un corps 
angulaire la lumière la plus vive est près de la ligne qui réunit les deux côtés et l'ombre la plus 
vigoureuse, près de cette lumière. 

4° S'il n'est question que d’une esquisse, on doit dessiner le premier plan avec un trait férme, 
large et noir. Sur le second plan où les objets commencent*à diminuer, il faut un trait plus fin, 
plus léger et toujours pur. Pour les plans suivans, on diminue toujours la touche et l’on termine 
par le trait le plus fin et le plus léger. On fera bien d'employer pour les premiers plans du crayon 
très noir en diminuant progressivement, selon larrangement des plans. et lorsqu'il ne reste plus 
moyen de diminuer de ton et de finesse avec le crayon employé dès le commencement. On pourra 
prendre la pierre d'Italie qui donne un trait gris et fin; la mine de plomb pourrait encore servir 
dans ce cas. On pourra par ces moyens, dans un simple, croquis, obtenir beaucoup d'effet, tandis 
que si l'on mettait sur des plans éloignés des touches aussi fortes que sur le premier plan, les plans 
éloignés, au lieu de fuir, sembleraient venir en avant. 


Des ombres portées. 


On appelle ombre portée ou projetée, une ombre produite par l'absence de la lumière inter- 
ceptée par un corps opaque, sur le plan où est posé ce corps. L'ombre portée est toujours dans le 
sens opposé de la lumière. 

Lorsqu'on dessine d’après nature, un intérieur par exemple, si les ombres viennent d’un objet 
éclairé par une lumière factice, on compare la largeur et la longueur de chaque ombre, avec l’objet 
qui l'a produite. Si au contraire cet intérieur ou paysage est éclairé par une lumière naturelle (le 
soleil ou la lune), comme les ombres, dans cette circonstance, changent continuellement, on com- 
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mericé par comparer la longueur d'une ombre portée avec l’objet qui la donne. Si, par exemple, 
cette ombre égalé la moitié de la hauteur de l'objet, toutes les ombres portées de ce. tableau doi- 
vent égaler la moitié de la hauteur des objets quivles donnent. Lés ombres portées à midi sont les 
plus courtes, et elles sont les plus longues, lorsque,le soleil est à son point le plus bas’ et le plus 
près de l'horizon, à son lever et à son coucher. Les ‘ombres portées prennent les formes des objets 
qui les reçoivent. 


FIN DE LA PREMIÈRE ET DEUXIÈME LIVRAISON. 


DESSIN DE LA TÊDE, D'APRÈS NATURE OU D'APRÈS LA BOSSE. 


Les principes généraux que nous avons établis emcommen Gant, doivent trouver leur application 


dans le dessin de la tête comme dans le dessin de tout autre objet. 

La marche que l'on devra suivre sera donc celle-ci : 

1° Bien se garder de commencer le dessin de la tête d’après des tétes dessinées , mais, au contraire, 
prendre pourgmodèle la nature ou la bosse qui représente la nature av eclà plus grande fidélité pos- 
sible, et avec des différences qui sont peu sensibles, surtout pañrapport au dessin. + 


2° Appliquer au dessin de la tête, d'après nature ou d’après la bossé, le même mode d'opération 
que nous avons indiquépour le dessin d’après œatmre des objets de forme sphérique, en prenant 
avant tout le soin de bien comparer chacune des dimensions de l’objet à la plus grande d’entre elles. 

Nous nous bornerons donc à indiquer ici quelques opérations très simples, dont l'utilité a été dé- 
montrée par l'expérience, tellesque la construction de l'Ovale dans les différentes positions de la 
tête, et le dessin de la Masse d'une tête, dans les différens mouvemens. Nous présenterons ensuite, 
pour la direction des travaux des élèves unesérie de notions auxquelles les élèvespourraient sans doute 
être conduits par leurs propres observations, mais qu'il sera toujours utile de leur présenter dans 
leur ordre naturel. ê 

De là, trois divisions principales ou sections dans cette deuxième partie, savoir : 

Première SEGrioN, träitant de l’ensemble de la tête, et ainsi divisée: 

1° De la construction de l'Ovale, dans les différentes positions de la tête ; 

2 Dessin de la Massedela tte, d'après nature ou d'après la bosse, dans les différentes po- 
sitions de la tête. 4 

Deuxième SecrioN , traitant des proportions que l’on dôit observer dans le dessin de la tête, d’après 
nature oued’après la bosse, en y comprenant la tête d'enfant. ë 

1° Proportions de la tête vue de profil ; 

2° Proportions de la tête vue de face : 
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3° Proportions de la tête vue de trois quarts. 


TROISIÈME SECTION, traitant des organes de la tête, dessinés d’après nature ou d'äprès la bosse, 
dans les différentes positions de la tête. 


OBSERVATION IMPORTANTE. 


On pourra remarquer que; suivantiles méthodes les plus ordinairement pratiquées, c'est par le des- 
sin de la tête que l'on fait commencer les élèves, et que c'est là aussi que la plupart finissent. Le des- 
sin, pour le plus grand nombre d'élèves, se trouve réduit à la copie d’une tête d’après un modèle 
dessiné. Il est bieh certain cependant qu'il n’en devrait pas être ainsi. 

Dessiner d’après nature, d’après des objets réels et non pas d'après des dessins , telle est la base de 
notre méthode, ainsi que nous l'avons annoncé. Ce n’était qu'après avoir dessiné d’après nature et en 
perspective des corps de formes simples, rectangulaires et sphériques, que l'élève devait être conduit 
à dessiner d’après nature la tête qui a bien aussi sa perspective, dont l'élève n'aura pas la moindre idée, 
s'il ne la dessine que d’après un dessin. 

On pourra remarquer aussi que c'est par le dessin des yeux, des bouches, des nez et des oreilles, que 
l’on fait commencer, toujours dans la méthode ou pratique du Dessin d'après des dessins. Ce n'est pas 
sans raison que noës avons adopté une marche absolument contraire. Le dessin des organes de la 
tête ne présentera plus à l'élève que de l'intérêt, quand il connaîtra bien la place et, l'on pourrait 
dire, l'emploi de ces organes dans le dessin de la tête d’après nature. Pour exercer l'élève à dessiner 
un œil, une bouche, un nez, une oreille, nous attendons que l'élève en soit venu à éprouver le be- 
soin de savoir dessiner cet œil, cette bouche, parce qu’il sait alors quel usage en faires-parce qu'ils 
lui sont nécessaires pour terminer le dessin descette tête, dont il sait déjà exécuter la Masse dans les 
différentes positions et dont les proportions lui seront connues. 


LA 
PREMIÈRE SECTION. 


|. DE LA CONSTRUCTION DE L'OVALE. 


Les opérations suivantes sont bonnes pour exercer les commençans. Il ne faut pas croire cependant 
qu'à chaque dessin de tête il faille ensuite répéter cette construction, qu'il est important néan- 
moins de connaître. 

Les trois positions d'une tête de profil, de face et de trois quarts, donnentiieu à quelques change- 
mens dans la construction de l'Ovale corre$pondant à ces trois positio ! 


Dessiner l'ovale d’une téte vue de profil. 


Sur une verticale, on prend à volonté üne hauteur représentée ici par AB, planche 9 (fig: 1): Par 
les points À et B, ontire’des lignes horizontales. On divise la hauteur AB en quatre parties égales. Par 
un point D, on divise les trois quarts /B en deux parties égales. Du point D et avec le rayon DB, on 
décrit un cercle: par le centre D, on fait passer une ligne-horizontale. Du point E, comme centre, pris 
au tiers du rayon DF, et avec un rayon égal à DB, on décrit un second cercle. Du point H, donné 
par la rencontre du cercle sur la ligne horizontale tirée par le centre), on abaisse une verticale 
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que lon rentre un peu vers le bas, jusqu'à la rencontre du point K, sur la ligne horizontale qui passe 
par le point A. D'un point M, pris au quart de la hauteur totale KO, on tire de gaüche à droite une 
ligne horizontale quise trouve être tangente aux deux cercles. Sur la ligne KN, on prend une dimen- 
sion KR, égale à KM, quart de la hauteur moins un cinquième. Du point b, donné par la rencontre 
des deux cercles, on se donne ba égal à MK. Du point &, comme centre et avec un rayon égal à @b, 
on décrit l'arc de cercle R?, qui dessine le contour de la mâchoire inférieure. Du point R au point Ib 
largeur du cou, il y a deux fois KM, quart de toute la hauteur ou la moitié de la hauteur de la tête. 
Au-dessus duwpoint c, on joint les deux cerclestpar une petite courbe: au-dessus du point LE, on pro- 
longe le cou jusqu’au cercle de L en d. 


. 2 2 7 2 
Dessiner l'ovale d'unetéte vue de face. 


Latète vue de face donne la figure d’un ovale larged’en haut, étroit du bas, et qui ressemble par- 
faitement à un œuf; cet ovale se construit de la manière suivante : 

Sur une verticaleweprésentéé ici par AB (fig. 2), on détermine à volonté la hauteur de la tête. On 
divise cette hauteur-en quatre parties égales, et l’on divise CB;itrois quarts de AB, en deux parties 
égales par un point D. De ce point.D, comme centre, et avee un rayon égal à DB, on décrit un 
cercle. Par le centre D, on tirele diamètre EF, faisant angle droit avec Ja ligne AB. Du point E comme 
centré, et avec le rayon EF on décrit l'arc de cercle FA. Du point F,comme centre, et avec le rayon 
FE, on décrit la courbe EA: Ces deux Courbes, par leur rencontre, forment une pointé un peu au- 
dessous du point À. En faisant passer par le point A une petite courbe;on supprime la pointe et lon 
arronditle bas de l’ovale. fon a ainsi l’ovale AEBK, ou la Masse de la tête vue de face. 


Dessiner l'ovale d'une téte vue de trois quarts. 


On se donne à volonté sur une verticale représentée ici par ABA(fig. 3), la hauteur déstoute la 
tête. On divise cette hauteur'en quatre parties égales et parle point C, pris aufquart de AB, on 
tire une ligne horizontale. On divise DB; trois quarts de AB jen deux parties égales par un point D. De 
ce point D, cômme centre, et avec un rayon égal à DB, on décrit un cercle. Par le centre D, on tire le 
diamètre EF, parallèle à HL.D’an point G, commescentre pris,au sixième du rayon DK,,.et avec un 
rayonégal auwrayon DBou DB, on décrit un second cercle égalau premier. Du point M, moitié deAB, 
on tire la ligne ON, parallèle à EF ,et du point detrencontreëN, comme centre, avecsun rayon égal 
à NO, on décrit l'arc de cercle OP, puis sur.la ligne HE; on prend une dimension HP égale à Ab, 
quart de AB. Du point b, comme centre, et avec umrayon égal à DH ou 2A, on décrit la courbe Ac. 
Ensuite, à là main, et avec le crayon, on joint P et À par une petite courbe. 

Il y a de petits et de grands trois-quarts. Ici, nous avons pris pourmodèle un trois-quarts régulier , 
c'est-à-dire que la ligne d'opération fe se trouve aux trois quarts.de la largeur; 

La ligne d'opération est une ligne qui est supposée partager le visage, dans une tête de face, en 
deux parties égales, comme la ligne KH (fig. 1 }yet la ligne AB (fig. 2). 

La ligne d’opération-de.cette figure se trouve dela manière suivante : 

On divise le diamètre EF en quatre parties, et d’un point d pris au quart de EF, on dessine la ligne 


d'opération fdKMe. Talignetirée du point fpart de la rencoritre des deux cercles, passe par le point 4, 
et devient ensüite presque werticle jusqu'au point e. À partir du pointe, extrémité inférieure de la 
ligne d'opération, où commenceïle cou dans un trois-quarts régulier, on se donne de e en I, une. di- 


mension égale à AM, moitié de AB, puis on+joint le point Lau point N par une courbe. 
IL. DU DESSIN DE LA MASSE(D'UNE TÊTE, D'APRÈS NATURE, OU D'APRÈS LA BOSSE: 


IL est convenu que pourtplus de facilité ce sera une tête de bosse que nous prendrons, pour mo- 
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dèle. Les opérations seraient absolument les mêmes pour le modèle vivant, comme il sera bien facile 


à l'élève de le constater. 
On devra s'exercer à dessiner la masse d’une tête vue de profil, de face et de trois quarts. 


Dessiner la masse d'une téte, d'après nature ou d’après la bosse, vue de profil. 


. 

On place devant soi une bosse de manière à ce qu'elle soit vue de profil, comme le buste de la 
planche 10 (fig. 1). On s'en éloigne au moins à deux fois la hauteur de cette bosse, de manière à em- 
brasser toute la hauteur d’un seul coup-d’œil. On ne se place ni trop haut ni trop bas, l'œil de l’ob- 
servateur un peu au-dessous de l'œil de la bosse, car une tête vue de dessous a toujours plus de 
noblesse. 

Ici’ la figure 1 représente la bosse que l'élèye placera devant lui, et la figure 2 représente la masse 
du dessin telle que l'élève doit l’exécuter d’après ce buste. 

L'élève se donné sur Je papier et par deux points pris à volonté la hauteur dont il se propose de 
représenteme buste ou la personne qui pose. 

S'étant donné à volonté la hauteur de la figure)2., qui-doit représenter AB, hauteur du modèle, on 
compare sur le porte-crayon la hauteur du pied du modèle avec toutélähauteur,, de même que l’on 
a comparé la hauteur DE de la base de la colonne avec la hauteur totale (Voyez planche », fig.8). 
Ici AC, hauteur du pied (fig. r), égale le cinquième de AB, Kauteur totale, On prend donc sur le dessin 
uunedi ension représentée iéiipar ac, égale au cinquième de toute la hauteur ab.On comparé; toujours 
sur le porte-crayon, lat hauteur réprésentée par CD, avec la hauteur @B: ici, CD égale les deux 
cinquièmes de CB. Sur le dessin oniprendune dimension représentée ici par cd, égale aux deux cin- 
quièmes de la hauteur cb. Ona ainsi, ssur le papier, les dimensions représentées ‘ci par ac, cd, db, 
dimensions destinées à contenir, 1° le pied , 2° la poitrine, 3° la tête. 

Les hauteurs étant ainsi trouvées, on doit chercher l’inclinaison, ou mouvement de la tête. On 
trouve ce mouvement de la manière suivante: 

Tenant lé porte-crayon d'aplomb (voyéz planche 3, fig. 8), on l'éloigne ou on l'approche jusqu’à 
ce qu'il semble toucher la partie du visage qui semble avancer Je; plus. Si la tête penché en avant, ce 
sera le front qui semblera toucher la perpendiculaire que vous tenez. Prenons pour exemple. la fi- 
gure 8. Ici la ligne 4b est destiniée à représenter Le porte-crayon ou tout autre objet.que lon tient 
d’aplomb, et lon voit en même tempsl'angle formé par cet aplomb et la ligne de, C'est-à-dire, de com- 
bien le point représentépar a, extrémité inférieure de l'aplomb }s’éloigne du menton représenté par d. 
Puis on compare cette distance 44 ave@lla hauteur de la tête. Ici ad égale le tiers de la hauteur de la 
tètesSur le papier, on mène une ligne verticale, à-peu-près dela hauteur que l'on se propose de donner 
à la tête. Du point représenté par 4, of tire une ligne horizontale de gauche à droite et sur cette 
ligne on prend, à partir dupoint a, une dimension ad égale autiers de ab, hauteur de la tête, puis, 
d’un point représenté par c, on tire la ligne cd. Le point représenté par c doit toujours être pris aux 
deux tiers de la hautéur de la tête. 

Si la tête se trouve penchéesen arrière, comnie dans la figure 4, le menton sera la partie la plus 
avancée; alors le menton semblera toucher l'aplomb que l'on tiendra, et le front au contraire semblera 
s'éloigner. On dessinera encore (sur le papier) une verticale/représentée ici par ab (fig. 4), et ce sera 
en haut; vers les deux tiers de la hauteur de la tête, que l’on tirera une ligne horizontale de à en c, 
sur läquelle on prendra une dimension représentée ici par be, et de &en & on tire une ligne représen- 
tée ici par ac. On a ainsi l'inclinaison ou le mouvement de la tête. 

Ici (fig. 1), la tête est penchée en avant. Après en avoir trouvé le mouvement, comme nous 
l'avons démontré (fig. 3), on compare,sur le pofte-crayon, la plus,grande largeur de la tête représentée 
ici par la dimension EF , avec la hauteur DB. Ici, et c'est la règle générale, la largeur EF, prise aux 
trois quarts de la hauteur, égale la hauteur DB, moins un huitième. Sur le papier, à partir d'un 
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point représenté ici par e (fig. 2), on se donne, de gauche à droite, une dimension ef, égale aux sept 
huitièmes de la hauteur db ; ensuiteon compare la distance qui se trouve du menton à l’attache du cou. 
[ci (fig. 1 ) GD , égale un peu moins que le quart de la hauteur de la tête. Sur le dessin , et d’un point 
représenté ici (fig. 2) par g, on tire de gauche à droiteune ligne qui doit faire angle droit avec la ligne 
d'opération ge , et sur cette ligne on prend de zen d'une dimension égale au petit quart de la hauteur 
représentée par db. On compare entore, toujours sur le porte-crayon, la largeur du cou à la hauteur de 
la tête. Ici (fig. 1), DH égale la moitié de la hauteur DB de la tête. Sur le dessin, et à partir d’un point 
représenté (fig. 2) par d, on prend une dimension dk, égale à la moitié de la hauteur db. Ensuite par 
les points d,g,e, b,f, h, on dessine le contour de la têteet du cou que l'on fait, autant que possible, 
ressemblant au modèle, et en se rappelant et consultant même au besoin, la figure 1 de la planche 9 
Ensuite on compare la distance qui se trouve du point représenté par M, au point D, avec la hauteur 
CD. En tenant le porte-crayon d’aplomb, de manière à ce qu’il semble cacher le point représenté par 
L; on voit que cet endroit du buste semble, dans cette position, partir du milieu de la largeur du cou. 

Reste à trouver la largeur JK. On tient le porte-crayon d’aplomb , de manièré à ce qu'ilsemble ca- 
cher le point représenté ici par J, et l’on voit en même temps si cet aplomb s'éloigne du menton à 
gauche, marqué ici par le point G. Ce point représenté par J, étant trouvé,'on cherche encore 
sur le porte-crayon, tenu d'aplomb, de combien le point représenté park +dépasse le point F, mar- 
quant ici le derrière de la tête. On peut encore comparer sur le porte-crayon la largeur représentée 
par IK, avec toute la hauteur. Ici JK égale à-peu-près DB; or ,surle papier, on se donne, de 7 en ,une 
dimension qui est égale, à-peu-près , à la hauteur de la tête. Alors dans les dimensions 7,1, 4,%, on 
dessine aussi fidèlement que possible l'épaule et le dos. Reste à faire le pied, dont on compare la plus 
grande largeur avec la hauteur que l’on a déjà. Puis 


, comme il s’agit de bien placer ce pied sous le 
buste, on se sert encore du porte-crayon comme d’un aplomb pour voir si le côté représenté ici par 
N se trouve d’aplomb sous le menton. Ici N se trouve un peu en dehors du menton. On procède 
de la même manière pour trouver le point O : ici ce point O se trouve de niveau avec le point H, 
derrière du cou. Sur le dessin du point représenté par À, et d'un point pris en dehors du point z, 
on abaisse des aplombs; l’espace compris entre ces deux aplombs donnent la largeur du pied 
représenté par 70. Ensuite, dans les points représentés par 2, a, 0, c, on dessine le pied du 
buste comme on a dessiné les figures 5, 6, 7, etc. de la planche 4. 

On a ainsi la masse d’un buste vu de profil; reste à y placér les organes. 

Ainsique nous l'avons annoncé, c'est dans la section suivante que nous donnerons les proportions 
d’une tête vue de profil. 


Trouver le mouvement et la masse d’un buste vu de face, d'après la bosse, 
ou d'après nature. 


On place devant soi un buste, et l’on s'en éloigne au moins à deuxifois la hauteur. On est assis de 
manière à être un peu plus bas que la bosse. On se dirige à droite età gauche, jusqu'à ce qu'on voie le 
visage parfaitement en face, c'est-à-dire, que l’on voie également les deux Greilles, qu'il y ait la 
même distance du coin de chacun des yeux au nez, que les deux côtés du nez soient bien semblables, 
et enfin que le milieu de la bouche se trouve bien sousle milieu du nez, comme dans la bosse re- 
présentée ici, planche 9, fig. 5. 

Ensuite , d'une grandeur prise à volonté, on se donne une verticale représentée ici (fig. 6), par la 
ligne ab. Cette dimension est destinée à recevoir le dessin du buste que l’on veut représenter. 

On a soin de tracer la verticale ab bien au milieu du papier, afin que le dessin soit bien placé, et 
que le buste ne se trouve pas dans un coin de la feuille. 

La hauteur étant déterminée , on opère à-peu-près comme pour le buste vu de profil. 

On compare la hauteur du pied avec toute la hauteur. Ici, AG (fig. 5) égale le cinquième de toute 
la hauteur AB. Sur le dessin, on prend le cinquième (en bas) de toute la hauteur que l'on a 
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déterminée: On compare encore la distance qui se trouve du point représenté par C au menton, avec 
la hauteur de la tête. Ici, CD égale les deux cinquièmes de GB: on prend done, toujours sur le dessin, 
les deux cinquièmes de la hauteur représentée par cb (fig. 6), et lon a les points représentés par 
ane; db? 

Maintenant äl faut trouver l'inclinaison ou le mouvement de la tête. On suppose toujours une ligne 
qui sépare le visage en deux parties bien égales, comme la ligne DG. (fige 5). On appelle cette ligne 
ligne d'opération, on la suppose ordinairement depuis le bas du’visage jusqu'aux trois quarts de la 
hauteur de la tête. Voici de quelle manière on trouve l'inclinaïson de cette ligne. On tient le porte- 
crayon d'aplomb ; et'on le promène jusqu'à ce qu’il semble toucher, l'extrémité inférieure de la ligne 
d'opérations En même temps, on voit de combien cet aplomb semblé: s'éloigner de l'extrémité supé- 
rieure dé’cette ligne. Ici (fg. 7), ac représente le porte-crayon que l’on tient d'aplomb, et ab repré- 
sente la ligne d'opération. Or, on voit que le porte-crayon (ou l'aplomb) enmême temps qu'il sem- 
ble toucherd'extrémité inférieure dela ligne ab, sembles'éloigner del’extrémitésupérieure. On compare 
la distancé*éomprise entre le point représenté par e , et le point représenté par d , avec la hauteur de 
la tête. Lei, la distance cb égale à-peu-près le cinquième de la hauteur de la tête. Sur le papier, et à 
partir du point qui-détermine le bas du visage, c'est-à-dire du point représenté ici par &, on élève 
une verticale; puis, verstléé trois quarts, on prend, à droite du point c, une distance représentée 
par cb, égale au cinquième*dé la hauteur de la tête. Ensuite, on tire une ligne oblique de & en b. Cette 
ligne sera la ligne d'opération. Cette ligne peut se trouver également en tenant le porte-crayon, tou- 
jours'd'aplomb, de manière à ce qu'il semble toucher l'extrémité supérieure de la ligne. Alors, on voit 
de combien il semble s'éloigner de l'extrémité inférieure ? et l'on compare l’espace compris entre les 
points représentés ici par &, d, avec la liauteur de la tête ; comme dans la première opération, et le 
résultat est toujours le même. 

Revenons à la fig. 6. Avec la verticale représentée par db, on trouve l'inclinaison de la ligne d’opé- 
ration représentée par de. Ce mouvement, et les différentes dimensions du buste étant trouvées en 
hauteur, on cherche les largeurs. On compare la plus grande largeur de la tête, prise vers 
les trois quarts de la hauteur, avec la hauteur de la tête. Ici (fig. 5, EF égale les trois quarts 
de DB. Sur le dessin, on prend une dimension représentée par ef, égale aux trois quarts de la hau- 
teur de la tête représentée ici (fig. 6), par db, que l’on reporte en largeur, en mettant moitié de cette 
largeur d'un côté de laligne-représentée par dg, moitié de l’autre, car, dans une tête de face, les deux 
côtés du visage doixent être parfaitement semblables. Ensuite on dessine l’ovale, en le faisant passer 
sous les points que représentent ici e, d, f, b. On compare la largeur du cou à la hauteur de la tête. 
Tci (fig. 5), HK égale la moitié de DB, hauteur dela tête. Sur le papier, on prend la moitié de cette 
hauteur représentée par db, que l’on reporte en largeur sous le bas duisage, une partie d’un côté 
de la ligne de, une partie de l’autre. 

Reste à trouver la largeur des épaules et leur position, en tenant le porte-crayon d’aplomb, de 
manière à ce qu’il semble toucher lépaule-droite, par exemple. On voit en même temps de combien 
cet aplomb semble s'éloigner de la tête, et l’on fait la même opération pour l'autre côté; on voit de 
combien les épaules sont plus larges que la tête. On peut encore, sur le porte-crayon , comparer toute 
la largeur représentée par LM, avec la hauteur totale. Ensuite, on tient le porte-crayon horizontale- 
ment (voyez planche 3, fig. 9).On voit à quelle hauteur l'épaule vient s'attacher au cou. ei ce point 
estreprésenté par H, et l’autre point, représenté par K, se trouve de la même manière. Par la même 
opération ,'on constate de combien les extrémités des épaules se trouvent plus basses que l'endroit où 
elles s’attachent, c’est-à-dire de combien L est plus bas que H, et M plus bas queK. Ces dimensions 
sser par les points /, 7, m (fig. 6). 


étant trouvées , on dessine les épaules et la poitrine, que l’on fait p 

Reste à faire le pied. Après avoir comparé sa largeur à sa hauteur, par le moyen des aplombs que 
l’on suppose élevés des deux côtés du pied, on trouve ici (fig. 3) que N est positivement sous le point 
E, tandis que le point O se trouve sous l'oreille, un peu en dehors du cou. Sur le dessin, du point re- 
présenté pare, on abaisse une verticale qui donne le point 7. D'un point #, pris en dehors du cou, 


o 


Ye 
d'une quantité à-peu-près égale à celle que l’on a trouvée sur le modèle, on abaisse une seconde verti- 
cale qui donneun second point représenté par o. Puis, par les points que représentent c,2, &, 0, on 
dessine ce pied comme celui de la bosse de profil. 

Pour trouver la masse d'une tête vue de trois quarts, où vue par derrière , on emploie les mêmes 
moyens que pour la tête de profil et de face. 
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DEUXIÈME SECTION. 


DES PROPORTIONS A OBSERVER DANS LE DESSIN DE LA TÈTE, D'APRÈS NATURE 


OU D'APRÈS LA BOSSE. 


Pour mieux faire saisir à l'élève quels secours on devra tirer pour le dessin de la tête, d’après na- 
ture ou d’après la bosse, des notions comprises dans cette section, nous pourrons supposer qu'on nous 
adresse l'objection suivante : « Vous allez donner, nous dira-t-on, les proportions de la tête. De 
quelle tête sera-t-il question ? Cesera sans douté d'une des belles têtes antiques, une tête idéale, type de 
beauté qu'il est si rare de rencontrer. A quoi servira la connaissance de ces proportions à l'élève 
qui, pour être fidèle à votre méthode, ne doit s'occuper que d’une seule chose, c’est-à-dire de repro- 
duire ce qu'il voit, de dessiner, d’après nature, des têtes qui seront bien différentes de celle d’Anti- 
noüs ou de la danseuse de Canova ? On conçoit bien que l'étude de ces proportions serait utile pour faire 
dessiner d'après les marbres antiques et modernes où ces proportions se trouveront observées. En 
sera-t-il de même lorsqu'il s'agira de dessiner d’après nature toutes sortes de têtes, où la réalité est 
si souvent éloignée des belles proportions de l'idéal?» 

La réponse à cette objection est facile. Reconnaissons d’abord que c’est effectivement d’après les 
belles têtes antiques, d’après ‘a type classique de la beauté, que nous établirons ici les proportions 
de la tête. Mais, quant aux secours à tirer de la connaissance de ces proportions pour le dessin d’a- 
près nature de la première tête venue, il suffira d’un peu d'expérience pour faire les observations 
suivantes: 

1° Quelle que soit l'irrégularité des traits d’une figure quelconque, la différence ne sera jamais si 
grande qu'on pourrait l’imaginer, entre les proportions qu'on y trouvera et les proportions cor- 
respondantes dans la tête idéale. 

2° Ce sont précisément ces différences qui caractérisent la physionomie propre à chaque tête, et dont 
l'observation et la reproduction doivent amener la ressemblance du dessin. 

On devra en effet, pourexécuter ressemblant le dessin d’une tête, d’après nature, donner la plus grande 
attention aux traits particuliers qui établissent Ja différence entre cette tête et le type général de la 
belle figure humaine. C'est ce que l’on ne saurait faire, si l'on ne s'exerce d’abord à bien connaître cé 
type etles proportions de beauté qui se trouvent entre toutes les parties. 

Connaissant bien les proportions de la belle figure humaine en général, l'élève cherche, par com- 
paraison, en quelles parties leur modèle vivant se rapproche de ce type, et en quelles parties il s’en 
éloigne. C'est ainsi qu'il peut arriver à faire son dessin ressemblant. De plus, comme il n’y a pas de 
ressemblance absolue, on peut faire ressemblant en beau ou en laid, suivant le soin que l’on prend 
de se rapprocher des proportions ou si l’on s’en écarte. 
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1° Proportions de la téte vue de profil. 


La masse de la tête étant trouvée , comme on l'a vu planche 10, fig. 2, reste à diviser la tête et à 
chercher les places des organes. On s'y prendra de la manière suivante : 

Nous supposons ici, planche 11, fig. 1, une tête droite. Du point C, extrémité inférieure de la ligne 
d'opération, on tire de droite à gauche uné ligne horizontale, et du point G, extrémité supérieure de 
la ligne d'opération, on tire une seconde ligne horizontale, parallèle à la première. Entre ces deux 
lignes, de À en B, on tire une verticale qui servira d'échelle de proportions à toute la tête. 

La hauteur de la tête se divise en quatre parties égales, savoir : une partie ou un quart, dubas du 
menton au-dessous du nez; une seconde partie ou quart, pourla hauteur du nez; une troisième partie, 
du haut du nez à la naissance des cheveux ; puis une quatrième, pour le haut de la tête. 

La plus grande largeur d’une tête vue de profil, prise au-dessus du sourcil, est égale, comme on 
l'a déjà vu, à la hauteur moins un huitième. Ici, (fig. 1"°)ela largeur MN est égale aux sept huitièmes 
(ou aux trois quarts et demi), de AB, ou de CG. 

Revenons à la hauteur. On divise la vérticale, représentée par AB, en quatre parties égales; puis, 
de chaque division représentée ici par 1, 2, 3, on tire des lignes horizontales parallèles à AE, 
jusqu’à la rencontre de la ligne d'opération CG, et l'on a sur cette ligne les points d, e, f, qui divisent 
la tête en quatre parties égales *. Les autres lignes d'opération qui donnent la place dela bouche, le 
dessous du nez et la place de l'oreille, et enfin l'œil, doivent faire la croix parfaite, ou angle droit avec 
la ligne d'opération. Ces lignes reçoiventaussile nom de {ones d'opérations. 

Par le point représenté. ici par d, on tire une ligne horizontale, sur laquelle doit être posé le nez. 
La largeur d’un nez de profil égale la moitié de sa hauteur. On divise donc la hauteur du nez repré- 
sentée ici par de, en deux parties égales , puis cette partie étant de nouveau divisée en deux , on en 
place sur la ligne destinée à recevoir le dessous du nez, moitié d’un côté du point représenté par d, 
moitié de l'autre. g, largeudu nez, égalera done la moitié de de, sa hauteur. Il arrive souvent qu'il 
y a les deux petits tiers de la largeur du nez en dehors de la ligne d'opération et le grand tiers en 
dedans, c’est-à-dire que db serait les deux petits tiers de g, et de le grand tiers, mais au total bg se- 
rait toujours la moitié de de , hauteur du nez. 


La ligne représentée ici par 44, qui marque l'ouverture de la bouche, se place, à partir du nez, au 
petit tiers de la distance qui se trouve du nez au menton. Lorsque la bouche se trouve au tiers juste de 
la distance représentée par Cd, la distance est trop grande et produit un effet désagréable. Lorsqu'elle 
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est au quart, la distance.est trop courte. 

La largeur de la bouche est égale à la distance qui se trouve du dessous du nez à l'ouverture de la 
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bouche. Ainsi ah est égale à ad. Le haut de l'œil se trouve ordinairement de niveau avec le hant du 
nez. On voit ici que le haut de l'œil vient toucher la ligne d'opération eF. Il y a des têtes, quoique 
belles, dont les yeux sont placés: plus où moins haut. La distance de la ligne d'opération à l'œil égale 
les trois quarts dela largeur du nez: ainsi ej est égale aux trois quarts.de bg. La largeur du globe de 
El 1 Le) il 8 

l'œil est égale à la moitié de la largeur du nez: ainsi j{ est égal à la moitié de bg. 

L’oreille se trouve toujours sur le prolongement de la ligne du dessous du nez. La distance qui se 
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trouve du bout dunez-au comméncement de l'oreille est égale à deux parties où à la moitié dela hauteur 
de la tête. On prolonge la ligné représentée par &g', sur laquelle on prend une dimension 4D égale à 
F Le) s E Ï 6 T 
Ce. La hauteur de l'oreille est toujours la même que la hauteur du nez. L’oreille est penchée comme le 
1] 
nez , ainsi la ligne DF est parallèle à be. La plus grande largeur de l'oreille égale la grande moitié de 
sa hauteur. Pour dessiner l'oreille, on la suppose inscrite dans un carré. Ainsi, par exemple, sur le 
” PE T 0 
prolongement de la ligne représentée par el, on prend une dimension eF égale à #D. On tire la Jigne 
DF égale à be, toujours sur le prolongement de eF. On se donne FK égale à la grande moitié de DF 
o ? F Le) Le) ” 

et l'on fait le carré DEKM destiné à recevoir l'oreille. 


* Lorsque l'on connaît bien ces proportions, on divise tout de suite la ligne d'opération en quatre, sans établir d'échelle. 


Le sourcil se trouve placé plus ou moins haut, * 

Du menton à l'attache du cou il y a la même dimension que. du menton au haut de la lèvre supé- 
rieure, où une partie moins un sixième: ainsi CE est égal à Cn. 

La largeur du cou est égale à deux parties'chez les femmes, e£un peu plus que deux parties chez 
les hommes. Un cou un peu gros dénote la force de l'homme. Ainsi EL égale Ce. La longueur du cou 
est égale à une partie et demie: ainsi NE est égale à Cr. 

Le point le plus-élevé du sommet de là tête vue de profil est toujours au-dessus de l'oreille. 

Si la tête est penchée en ayant ou en arrière, les proportions sont toujours les mêmes: on obser- 
vera seulement que les lignes transversales d'opérations doivent toujours faire angle droit avec la 
grande ligne verticale d'opération. Ainsi, dans la figure 1, les lignes 4, EL, eF font la croix parfaite, où 
angle droit avec la ligne CG; ou dans la figure 2, les lignes ab, CD, EF, GH, font angle droit avec la 
ligne AB. Dans la figure 3, les lignes ab, CD, EF, GH, font angle droit avec la ligne AB. De même, les 
lignes DEF, LM, PO, des figures 1 , 2 et 3, sont parallèles aux lignes 4e, CE , CE, qui forment le dessus 
du nez de chacune de ces têtes. 

On dit d'une tête qu’elle est bien ensemble, lorsque ces règles sont observées. Si une de cés lignes 
ne faisait pas angle droit avec la grande ligne d'opération , la tête ne serait pas bien ensemble. 

Les lignes PG de la figure 2, et AL de la figure 3, représentent les aplombs qui ont servi à trouver 
l'inclinaison de ces têtes. 

On observera encore que, en supposant la tête regardant droit devant elle, la ligne qui détermine 
le profil du globe de l'œil est presque parallèle à la grande ligne d'opération. Elle s’en écarte un peu 
vers le bas; ainsi yp, fieure 1, est presque parallèle à CG; /m, figure 2, est presque parallèle à AB. Dans 
la figure 3, l'œil regarde en haut: alors la ligne dfs’écarte vers le haut de la grande ligne d'opération, 
c'est-à-dire que le point d'est plus éloigné de AB que le point £ 

Les places et les dimensions étant trouvées, dans ces places on dessine les organes. 

La planche 12 représente les mêmes figures que l'on.a vues, planche 11; mais dans cette dernière les 
organes sont dessinés : seulement, dans la figure 3 de cetté planche 12, la figure représentée a la bou- 
che ouverte, mouvement naturel quand on penche la tête en arrière pour regarder en haut. Dans ce 
cas, la tête se divise toujoursen quatre; mais alors on baisse lementon dela même quantité que l’on fait 
ouvrir la bouche, car dans ce mouvement, c’est la mâchoire inférieure qui baisse, et la mâchoire su- 
périeure reste à sa place. Or, on baisse le menton d’une dimension ab égale à op, ouverture delabouche 


2° Profil penché de cüté. 


Ox à vu précédemment (planche 4, fig. 2, page 28) qu'un cercle posé horizontalement, lorsqu'il 
se trouve à la hauteur de l'œil, présente une ligne droite. Plus ce cercle s'élève au-dessus de l'œil, 
plus il devient courbe; plus il descend au-dessous de l'œil, plus il devient courbe dans le sens 
contraire à celui du cercle précédent, 

La tête étant sphérique, les lignes d'opération des yeux, du nez, dela bouche, ete... , deviennent 
autant de cercles. 

Lorsque la tête est droite et placée à-peu-près à la hauteur de l'œil de l'observateur, les lignes 
d'opération présentent des lignes droites. Si, au contraire, la tête est penchée de côté, comme sont 
représentées les figures r et 2 de la planche 13, ces lignes d'opération deviennent autant de cercles, 
qui se trouvent posés obliquement, et, dans cette position, ces lignes sont d'une courbure très 
prononcée. 

Nous commençons par la figure qui est penchée vers le côté droit. 

Après avoir trouvé le mouvement et la masse de la tête, par les moyens indiqués planche 10, fig. 1, 


* Pour toutes ces proportions qui varient, on les compare sur le porte-crayon avec une des parties de la tête. 
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on se donne l'échelle AB (Voyez planche 13, fig. 1), égale à la hauteur de la tête; puis on divise 
cette échelle et la tête en quatre parties égales, comme on a fait pour les autres têtes. Par ces 
points de divisions, on fait passer les lignes d'opération qui diffèrent beaucoup de celles des autres 
profils : car, ici, la tête étant penchée à sa droite, ces lignes décrivent des cercles, que nous voyons 
en dessous, et ne sont plus des lignes droites, comme dans les profils des planches 11 et 12. On 
concoit que plus la tête penche, plus les lignes paraîtront courbes. 

Pour s'assurer de la courbure de ces lignes, on peut employer les moyens indiqués à la planche 4, 
fig. 8 et 9. Il est vrai que les lignes d'opération sont imaginaires, mais, sur une figure en plâtre, on 
peut les indiquer de la manière suivante. On prend un fil ou soie noire, on le fait passer sur l'attache 
du nez, sur les paupières supérieures, puis sur l'oreille, et on l'attache ensuite derrière la tête. On 
en fait passer un second sous le nez, sous les oreilles, et on l'attache également derrière la tête, et 
un troisième passe dans l'ouverture de la bouche : on observera qu'il faut que ces fils soient bien 
parallèles entre eux. Ensuite, pour trouver la courbure de la ligne, on emploie le moyen indiqué à 
la planche 4, fig. 8 et 9. 

On peut encore employer un autre moyen. On tient le porte-crayon horizontalement, de niveau 
avec le bas de l'oreille. De cette manière, il est aisé de voir si le bas de l'oreille, dans cette position, 
paraît venir à la hauteur du milieu ou du bout du nez. Le point représenté ici par P se trouve 
encore en nivelant avec le porte-crayon. Ayant ainsi les points représentés par P et par D, puis le 
point a donné par l'échelle, il est facile de faire passer une ligne courbe par ces trois points. 

Nous avons dit que nous divisions cette tête en quatre parties égales comme les têtes des plan- 
chés 11 et 12. La seule différence tient à ce qu'il est bien évident que dans cette position, le point 
représenté ici par C est plus près de l’observateur que le point représenté par G. Ainsi, la distance 
qui se trouve du point C au point G, nous présente un plan fuyant ou perspectif, et les différens 
espaces qui se trouvent dans ce plan sont vus en perspective, où en raccourci. Or, sur la nature, 
les distances CD, DE, EF, FG, sont égales entre elles, au lieu que dans cette position, fig. 1, ces 
espaces paraissent diminuer à mesure qu'ils s’éloignent. Ainsi, l'espace représenté par DE paraît 
plus petit que CD, EF paraît plus petit que DE, et la dernière partie FG paraît encore beaucoup 
plus petite que les autres. En effet, le dessus de la tête, étant presque plat, disparaît tout de suite. 
On ne voit donc de la quatrième partie que l'espace représenté par FG. Dans cette position, on 
voittrès peu du dessus de la tête, mais on voit le dessous du menton que l’on ne verrait pas si la 
tête était droite, etaulieu de la ligne ou contour représenté par LM, on ne verrait que la ligne NC. 
La tête étant ainsi penchée, les organes paraissent plus larges et plus courts. La longueur du nez 
est toujours égale au quart de la hauteur de la tête, ou à une partie; mais dans cette position on 
voit le dessous du nez, et ce dessous est pris aux dépens de la longueur du nez, qui déjà était vu 
un peu en raccourci. Dans cette position, la bouche paraît plus près du nez, car l'espace qui se 
trouve de l'ouverture de la bouche au nez est vu en raccourci. L’oreille paraît toujours de la même 
largeur, mais elle paraît plus courte, l'œil paraît plus fermé. Ici, nous ne parlerons pas des divers 
changemens que subissent les organes, nous nous proposons de parler plus loin des organes en géné- 
ral, ne nous occupant pour le moment que des places et de la masse. 

Si le même profil, toujours regardant à notre gauche, est penché sur nous, c'est-à-dire sur sa 
gauche, les lignes d'opération deviennent courbes dans le sens contraire des lignes de la fig. 

Dans cette nouvelle position , il est évident que le point représenté par H, fig. 2, est plus près 
de l'observateur que le point représenté par C. Or, l'espace représenté par ED paraît plus grand 
que DC; l'espace EF paraît plus grand que ED, et l’espace HF beaucoup plus grand que FE, car 
on voit une partie de l'autre moitié du dessus de la tête; cette moitié est représentée ici par l’es- 
pace HK. GHJ représente la ligne d'opération, qui divise la tête en deux parties égales. 

A l'égard des organes, il en est de même que de ceux de la figure 1. Les largeurs sont toujours 
les mêmes, mais les longueurs subissent un raccourci. 
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3° Profil dit profil perdu. 


Si la tête se trouve plus tournée que lorsqu'elle est vue de profil, elle présente alors ce que l'on 
appelle un profil perdu. On voit lescontour de la joue, mais on ne voit pas l'œil, ou, si on le voit, il 
est vu très en raccourci; on n’aperçoit que très peu du nez, et seulement le bout des lèvres. Dans 
cette position, les proportions sont les mêmes que dans le profil droit. On voit par l'échelle AB, 
fig. 3, que la hauteur se divise en quatre parties égales. Si la tête était transparente, on verrait la 
grande ligne d'opération, qui est représentée ici par abc. L’attache du nez, qui, danses fig. 1 et », 
est au point b, ici serait au point &. Dans cette position, la distance, qui se trouve, du bout du 
nez 


à l'oreille, étant vue en raccourci, cette distance n’égale pas tout-à-fait une partie. Dans cette 
position, l'oreille doit être vue par-derrière. On voit aussi l’attache du cou par-derrière, et le dos. 
Dans cette position, la largeur du cou est toujours de deux parties. 


PROPORTIONS DE LA TÊTE VUE DE FACE. 


1° Téte vue de face et droite. 


Après avoir trouvé la masse de la tête, comme on l'a vu planche 10, fig. 6 (page 64), on divise la 
tête, et l'on cherche les places des organes de la manière suivante: 

Dans une tête vue de face, la plus grande largeur, prise au-dessus des sourcils Fest égale aux trois 
quarts de la hauteur; ici, planche 14, fig. 1, EF est égale aux trois quarts de D C ou de AB. Du point 
B, extrémité supérieure de la grande ligne d'opération on tire, de droite à gauche, une ligne faisant 
angle droit avec la ligne AB; du point A, extrémité inférieure, on ‘tire une-seconde ligne parallèle 
à la première. Entre ces deux lignes, on tire une verticale qui sert d'échelle de proportions pour toute 
la tête. 

La hauteur de la tête vue de face se divise, comme la tête vue de profil, en quatre parties égales. 
On divise la verticale représentée par CD en quatre parties égales. Des points de division représen- 
tés par 1,2, 3, on tire des lignes parallèles à la ligne CB, que l'on prolonge jusqu’à la rencontre 
de la ligne d'opération AB, et l’on a sur cette ligne les points qui divisent la tête en quatre parties 
égales. 

La bouche se place au petit tiers,'et quelquefois au tiers juste de la distance qui se trouve du 
dessous du nez au menton, Le point e, sur la ligne représentée par CD, ou le point &, sur la ligne AB, 
détermine l'ouverture de la bouche. La largeur de la bouche est égale aux deux tiers de la dis- 
tance du nez au menton : ici £y, égale les deux tiers de Ad. Comme nous l'avons dit précédem- 
ment, les divisions peuvent se trouver sur la ligne d'opération sans recourir à l'échelle. Des points 
de division représentés par abcd, on tire des lignes qui doivent faire angle droit avec la ligne re- 
présentée par AB. Ces lignes sont droites et parallèles entre elles. * 

De même que dans la tête vue de profil, la largeur du nez est égale à la moitié de sa hauteur : on 
prend donc une dimension représentée ici par fr, égale à la moitié de la hauteur bc, ou moitié de 
la seconde partie représentée ici par 1 et 2. Cette largeur du nez doit se marquer moitié d’un côté 
de la ligne d'opération AB, moitié de l'autre côté. 

Les yeux se placent sur une ligne parallèle aux autres 


nes d'opération : cette ligne doit être au- 
dessous de l’attache du nez, elle doit passer par les deux coins des yeux appelés angle interne, ou 
caroncule lacrymale xeprésentée ici par op, et par les deux coins des yeux formant l'angle externe, 


* A la rigueur, il ne devrait y avoir qu’une seule de ces lignes qui parüt droite, et c'est la ligne qui se trouve à la hauteur de l'œil de 
l'observateur : celles qui sont plus haut ou plus bas deviennent courbes; mais cette courbure est très peu sensible, et cette légère diffé 
rence ne ferait que troubler les élèves. Ainsi, nous les supposons des lignes droites, la tête étant droite elle-mème. 


représentés ici par r,s. Cette ligne, représentée ici par la ligne À Z, doit être plus basse que la ligne 
qui passe par le point c, d’une distance telle que le haut du globe de l’œil vienne toucher cette der- 
nière en deux points représentés ici par les points »2 et 2. 

Entre les deux yeux, il doit y ayoir la largeur du nez : ici la distance op est égale à la largeur fe. 
La largeur du globe de l'œil doit être égale à la largeur du nez sci ro est égale à fe, ou à op. 


Les sourcils se placentplus ou-moins haut suivant le caractère de la figure; le plus ordinairement, 
c’est autiers de la troisième partie: ici z3 est au tiers de cd. 

Les oreilles se placent sur la ligne prolongée du nez. La hauteur de l'oreille est égale à la hauteur du 
nez : ici la hauteur GH est égale à De, hauteur du nez. 

La largeur du cou est égale à. deux parties ou à la moitié de la hauteur de la tête : ici LM est égale 
à Ac, où à «B. La longueur du cou est égale à une partie et demie: ici N A est égale à AX. 


2° Téte vue de face et penchée en avant. 


Si la tête , toujours vue de face ,est penchée en avant, il est évident que, dans cette position, le point C 
extrémité supérieure de la ligne d'opération, fig. 2,se trouve plus près del’observateur que le point A, 
extrémité inférieure. Or, la partie représentéeicipar Aa doit paraître plus petite que la partie @b; 
la partie ab, paraît plus petite que 2C, et la quatrième partie paraît plus grande que les autres. 
Dans cette position, on voit une grande partie du dessus de la tête. I] est facile d'expliquer larcause 
de ces raccourcis. Quittons un moment la fig. 2, et prenons pour.exemple la fig. 3: Supposons le pro- 
fil AB, fig. 3, divisé en quatre parties bien égales et penché en avant : supposons sur le même plan 
une tête vue de face, penchée autant que le profil et de même grandeur. Sur le profil et des points, 
À, a,b,c,B, on tire des lignes horizontales. jusqu’à la rencontre de la grande ligne d'opération CD, 
de la face. On aura sur cette ligne, les points d,e,f2;h, et si l'on compare entre eux avec un com 
pas, les espaces donnés par ces points, on verra que Gd est plus petit que de, de plus petit que ef, ef 
plus petit que /2 et/£ plus petit que 34. Vient ensuite la ligne tirée du point /, point le plus élevé de 
la tête AB, dans cetteposition, car si la tête était droite, le pointB serait le point le plus élevé; ensuite, 
par les points d,e,f, on fait passer des lignes courbes. 

Revenons à présent à la fig. 2, où les proportions sont les mêmes que dans la fig. 1. La bouche 
semble très près dunez, et elle est au petit tiers de la première partie; mais le profil DE, qui est à 
côté, démontre que le point &, est le même que le point c de ce profil. On conçoit que le nez étant 
vu en face et la tête baissée, la partie df du nez, qui, dans le profil, avance sur lailigne d'opération , 
semble, dans la tête vue de face, recouvrir la lèvre-supérieure. Ilen est de même à l'égard du men- 
ton sur le cou. Si, à travers le visage, on pouvait voir l’attache du cou, c'est-à-dire le pointre présenté 
par E, fig. 4, et par p, fig. 5 ; cette attache serait ici (fig. 2) au point o. Il y a une partie du menton 
Ao qui.cache le haut du cou; mais en mesurant depuis F'jusqu'à o, on trouvera une partie et demie. 

Les oreilles sont toujours sur la ligne du! nez dans cette tête comme dans les autres; mais comme la 
ligne d'opération du nez est une ligne courbe ,le bas: des oreilles semble plus haut qué le bas du nez. 
La bauteur de l'oreille est égale à la hauteur du nez: Les lignes des yeux-ét de la bouche sont courbes 
et parallèles à la ligne du nez. 

On peut encorese servir des fils noirs (Voyez:page 69) pour bien juger de la courbure des lignes 
d'opération , lorsqu'on dessinera d'après la bosse une tête vue de face et penchée en avant. I y à 
encore un autre moyen, c'est de tenir leporte-crayon horizontalement, et de niveau avec le bas des 
deux. oreilles : on verra.en même temps à quelle hauteur cette ligne supposée viént couper le nez. 
Ayantipar ce moyen les deux points représentés ici par p ety, et le point de div 


ision représenté 
par &, par ces trois points p,@,7, on fait passer une ligne courbe, ensvite on fait les autres lignes 
parallèles à cette première, ou, pour plus de précision, on peut employer le même moyen que l’on 
a employé pour la première ligne. 


te 
La largeur du cou est toujours de deux parties. Quant à sa longueur, comme nous l'avons déjà 
dit, le menton en cache une partie. On peut comparer ce que l'on en voit avec la tête; ici, par 
exemple, on comparerait FA avec A. 
Dans cette position, la distance qui se trouve entre les deux yeux est toujours égale à la lar- 
geur du nez. 


Par le moyen des parallèles tirées de la bouche du profil DE, on obtient le raccourci de la 
bouche de la face AB. 


3 Téte de face penchée en arrière. 


Supposons à présent que la même tête soit penchée en arrière, il est bien évident que les lignes 
seront courbes dans le sens contraire à celui des précédentes ; que l’on verra le dessous du menton, 
le dessous du nez, :et très peu du dessus de la tête. Or, on conçoit que le point représenté par À, 
fig. 4, extrémité inférieure de la grande ligne d'opération, est plus près de l'observateur que le 
point représenté par B, extrémité supérieure. L'espace compris entre A et B devient done un 
plan fuyant; il en résulte que les quatre parties qui forment les divisions de la tête ne paraissent 
plus égales, car la partie représentée par À &, qui est plus près de l'observateur, paraît plus grande 
que la partie &b; la partie représentée par «b paraît plus grande que la partie 2 B : reste la qua- 
trième partie représentée par BD, qui paraît encore plus petite que les autres. 

Nous allons nous servir de la figure 5 pour faire comprendre ces raccourcis. 

Supposons la face cd, penchée en arrière autant que le profil ef, et d'égale grandeur. Supposons 
encore que, des points de divisions, e, À, #, /, on tire des lignes horizontales jusqu'à la rencontre 
de la grande ligne d'opération cd : nous aurons sur cette dernière les points de rencontre, 2, 0, 
par lesquels nous ferons passer des lignes courbes. Or, on conçoit que l’espace ep qui représente 
le dessous du menton de la tête vue de profil sur la tête vue de face, sera pris sur la hauteur. En 
effet, l'espace cm2 représente l’espace ep, mais cm paraît déjà plus petit que ep; mn paraît plus 
petit que e»; no plus petit que Lk, et enfin, dans l'espace 0d, on doit trouver les deux parties 
AT, Lf. Plus le profil serait penché, plus les lignes qui déterminent les divisions de la tête yue de 
face seraient rapprochées, et par conséquent les organes plus en raccourci. 

Les proportions, quant aux largeurs, sont toujours les mêmes. Lorsqu'on dessine une tête dans 
cette position, on détermine par deux points lat hauteur que l'on se propose de donner à la tête. 
Sur le porte-craÿon, on compare la plus grande largeur de cette tête avec la hauteur. Ayant ainsi 
lovale, on compare encore sur le porte-crayon la distance qui se trouve du point représenté par 
le point E, attache du cou, au point représenté par A, bas du menton. On compare cet espace FA, 
avec la hauteur de la tête; on compare encore la première partie réprésentée par A@ avec la hauteur 
représentée par AD, ou avec EA; on compare la seconde partie &b avec aD; la troisième repré- 
sentée par 0 B, avec AB, ete... 

Le nez offre deux plans : le dessous représenté ici par ad, et qui, dans cette position, se trouve 
presque vertical, et le dessus, représenté ici par db, qui se trouve dans cette position presque ho- 
rizontal et fuyant, par conséquent en raccourci. On compare toujours sur la nature la hauteur du 
dessous .du nez avec le dessus, où avec la partie représentée ici par ab, c'est-à-dire on comparead 
avec ab; c'est toujours en comparant que l'on trouve les places des organes et leur raccourci. Pour 
trouver la courbure de chacune des lignes d'opération, on peut encore employer les fils noirs : le 
premier de ces fils passe dans Ja bouche, un second sous le nez et les oreilles, un troisième par 
l'attache du nez et le haut des oreilles, tous s’attachant derrière la tête. Il faut ensuite tenir le 
porte-crayon horizontalement : on trouvera la courbure de ces lignes comme nous l'avons indiqué 
planche 4, fig. 8 et 9 (page 32). Dans cette position, le cou paraît un peu plus gros et un peu 
plus long. 
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Dans cette position il y a toujours entre les deux yeux la largeur du nez. La largeur du globe 

de’ l'œil est égale à la largeur du nez. Les oreilles sont toujours sur la ligne du nez : la hauteur 
de l'oreille subit un raccourci comme le nez. 


PROPORTIONS DE LA TÊTE VUE DE TROIS QUARTS. 


Lorsqu'une tête est posée par rapport à l’observateur de manière à ce qu'il ne la voie ni de face ni de 
profil, mais entre la face et le profil, c’est ce qu'on appelle une tête vue de trois quarts. 

On peut voir une tête plus ou moins de trois quarts. Ici, planche 15, fig. 1, nous prenons pour 
exemple un trois quarts régulier. La distance comprise entre la ligne d'opération et le contour du 
visage est le quart de toute la largeur, c'est-à-dire que EF est le quart de la largeur FG. 

On conçoit que, le visage étant sphérique, le côté fuyant et par conséquent le plus éloigné de l'ob- 
servateur, est vu en raccourci et paraît beaucoup plus petit que l'autre côté. Il y a donc un petit et 
un grand côté, et le grand côté paraît-plus grand que si la tête était vue de face, car on aperçoit 
un peu le derrière de la tête: Or, la plus grande largeur d’une tête vue de trois quarts est égale aux 
trois quarts de la hauteur, plüs le quart d'une partie. Une tête vue de trois quarts paraît donc plus 
large qu'une tête vue de facé et moins large qu'une tête vue de profil. 

La hauteur de la tête vue de trois quarts se divise en quatre parties comme la tête vue de face et 
de profil. 

La largeur du nez est égale à la moîtié de sa hauteur. On divise encore cette largeur en deux par- 
ties égales et l'on met moitié d’un côté de la ligné d'opération, moitié de l'autre. Le nez avance 
sur le visage beaucoup plus que les autres organes : c'est pour cette raison que sa largeur reste tou- 
jours la même : il n’en est pas de même à l'égard des yeux: l'œil du petit côté, c'est-à-dire du côté 
qui est vu en raccourci, est lui-même en raccourci. Il paraît toujours aussi ouvert, mais moins large. 
Ainsi la largeur & fig: 1, paraît plus petite que la largeur p7; mais la largeur pl largeur de l'œil 
du grand côté, paraît aussi moins large qu'un œil vu de face. Cct œil subit aussi un raccourci; mais 
ilest moins sensible que celui de l'œil du petit côté. 

Dans cette position, la distanée qui sé trouve du nez à l'ouverture de la bouche; est, comme dans 
les autres têtes, le petit tiers dé la distance du nez au menton. Quant à la largeur, la moitié qui ap- 
partient au petit côté du visage paraît beaucoupplus petite que la moitié qui est.däns le grand côté. 

Ja distance de l'oreille au contour du visage est toujours de deux parties. Dans le profil, c’est le nez 
qui dépasse le contour du visage: alors il ya deux parties du bout du nez à l'oreille. Dans la tête 
vue de face, il y à deux parties d'une oreille à l'autre. Dans la tête vue de trois quarts, il y a deux 
parties du bas de l'oreille au contour du visage ‘ici, fig. x, il y-a deux parties de M à N. 

La hauteur de l'oreille est égale à la hauteur du nez. 

La largeur du cou vu de trois quarts est de deux parties; sa longueur, une partie et demie. Lors- 
qu'on dessine une tête vue de trois quarts, on cherche la masse, comme nous Favons démontré 
planche 9, fig. 3, puis, sur le porte-crayon, on compare le petit côté de la tétesavec la totalité, c'est- 
à-dire la distance qu'il y a du point représenté par E, fig. », pris sur la grande ligne d'opération , au 
point F, avec'toute la largeur représentée par F G; ensuite on déssine la ligne d'opération représentée 
ici par la ligne CR. On divise eétte tête en quatre, puis on cherche les placés des organes selon les 
proportions que nous venons de donner, comme on le voit sur la fig. 2, sans s'occuper des formes, 
mais seulement des dimensions. 

La fig. 2 représente un trois quarts plus petit qu'un trois quarts régulier. Ici, le petit côté égale 
presque le sixième de toutela largeur: Si l’on ést embarrassé pour trouver différentes places , pour la 
largeur de la bouche par-exemple, en tenant le porte-crayon d'à-plomb, on voit à quel point de l'œil 
vient l’aplomb élevé du coin du petit côté de la bouche: ici, fig. 1, du coin y. On peut employer le 
même moyen pour trouver l'autre coin de la bouche. 


Si la tête est penchée, comme la têtereprésentée ici, fig: 3, les proportions ne changent pas, Si Ja 
tête vue de trois quarts est penchée, soit en avant, soit en arrière, dans. le premier cas, on applique 
la démonstration planche 14, fig. 2 (page 72); dans le second cas, on applique la démonstration 
planche 14, fig. 4, page 73. \ 

La fig. { représente la masse de la fig. 3. On voit que l'on peut trouver la masse et même le caractère 
d’une figure sans que les organes soient dessinés, mais il faut que les places etles dimensions y soient 
très précises. 

On n’oubliera pas que c'est de cette manière que l’on doit masser toute espèce de tête et en chercher 
le caractère. On voit, fig. 5, de quelle manière on doit masser un profil perdu: 


PROPORTIONS DE LA TÊTE D'ENFANT, 
1° Profil droit d'une téte d'enfant. 


Les proportions de la tête d'enfant diffèrent un peu des proportions de la tête des grandes per- 
sonnes. 

Dans une tête d'enfant , vue de profil , la plus grande largeur, prise au-déssus des sourcils , est égale 
à la hauteur. Ici, planche 16, fig. 1, AB égale CD. 

La hauteurse divise en quatre parties égales, comme pour la tête d'homme ; maïs le nez, au lieu d’occu- 
per en hauteur une partie, n’occupe que les deux tiers de la seconde partie. Ici a à égale les deux 
tiers de aB. à 

Le haut-du globe de l'œil se trouve à la hauteur de là naissance où attache du nez, c'est-à-dire aux 
deux tiers de la partie représentée.iti par &B: La distance du globe dé l'œil à la racine du nez est 
égale aux trois quarts de la largeur du nez. La largeur du globe dé l'œil estégale à la moitié de la 
largeur du nez. Le sourcil sé trouve juste sous une ligne tirée du haut de la seconde partie. ci le haut 
du sourcil vient toucher, au point r, là ligne tirée du point B. 

L'ouverture de la bouche est juste au tiers en haut de la première partie : ici, c'est au tiers de Ea. 
La largeur de la bouche est égale.à la moitié de la largeur du nez: ici, cdest égale à la moitié de ef. 

La distance du bout du nez à l'oreille est égale”à deux parties : ici, la distance /z est égale à EB ou 
à CK. Ta. largeur de l'oreille est égale à la moitié de sa hauteur. 

Chez les enfans, les formes sont très arrondies. Par exemple, si l'on continuait la ligne courbe repré- 
sentée ici par ce et qui indique le gonflement de la joue, cette.courbe continuée deviendrait un cercle: 
La largeur du cou est, comme chez les grandes personnes, égale à deux parties, mais la hauteur dif- 
fère beaucoup. Chez les enfans , la hauteur du cou est égale à-peu-près au tiers d'une partie. 


2° Téte d'enfant vuesde face. 


Laslargeur d'une tête d'enfant vue de face est égale auxttrois quarts de la hauteur, plus le tiers 
d'une partie. Ici, fig. 2, AB est égale CD, La hauteur de la tête se divise en quatre parties égales 
comme dans les précédentes. 

La hauteur du nez est égale au deux tiers de la seconde partie. Ici 4b est égale aux deux tiers de 
ac. La largeur du nez est égale à la moitié d’une partie : ici de est égale à la moitié de ac. 

Les yeux sont placés à une hauteur telle, que le haut du globe de l'œil est à la hauteur de l'at- 
tache du nez. Ici, le haut de chacun des globes des yeux vient toucher une ligne horizontale, 
qui passe par le point D, attache ou racine du nez. 

La distance entre les deux yeux est égale à la largeur. du nez. La largeur du globe de l'œil est 
égale aux trois quarts de la largeur du nez. La partie la plus élevée des sourcils vient toucher la 
ligne qui détermine le haut de la seconde partie. Ici, la partie la plus élevée des sourcils vient tou- 
cher une ligne tirée par le point c, extrémité supérieure de la seconde partie. 
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La ligne qui détermine louverture de la bouche est au tiers de la distance du nez au menton, 
ou de la première partie. Lei, l'ouverture de la bouche est au tiers de Ca. La largeur de la bouche 
est égale à la largeur du nez. 

Les oreilles sont placées sur la ligne qui passe sous le nez. La hauteur de l'oreille est égale à une 
partie : dans cette position la largeur de l'oreille est égale au grand tiers de la hauteur. Cela varie 
selon que l’oreille est plus où moins détachée de la tête et par conséquent plus ou moins en rac- 
courci; on peut, sur le porte-crayon, comparer la largeur de l'oreille (telle qu'on la voit) avec la 
hauteur. 

La largeur du cou, vu de face, est égale à deux parties : sa hauteur est égale à-peu-près à un tiers 
d’une partie. 

Toutes les formes de la tête d'enfant, en général, sont excessivement arrondies, ce qui fait pa- 
raître les parties rentrantes très creuses. 


3° Tété d'enfant vue de trois quarts. 


La largeur d’une tête d'enfant, vue de trois quarts régulier, est égale à trois parties et demie ou 
sept huitièmes de la hauteur. Ici, fig. 3, c’est un trois quarts un peu plus petit que le régulier, 
mais la différence est peu sensible pour les proportions de la largeur de la tête qui doit paraître 
un peu plus large ‘dans cette position que dans le troisquarts régulier. Ici, AB est un peu plus 
que les sept huitièmes de CD. 

La hauteur de la tête se divise en quatre parties égales. La hauteur du nez est égale aux deux 
tiers d’une partie : ici, cd occupe les deux tiers de cF. Entre les deux yeux, il y a la largeur du 
nez : ici, ab est égale à enc. Le haut du globe de l'œil se trouve à la hauteur de la naissance du 
nez. Quant à la largeur du globe de l'œil; on doit prendre une proportion entre l'œil vu de profil 
et l'œil vu de face : d’ailleurs, on compare avec la largeur du nez. Le haut des sourcils se trouve 
en haut de la seconde partie, c’est-à-dire à la hauteur du point représenté par F. 

L’oreille se place sur la ligne-du dessous du nez. La distance de l'oreille à la joue est égale à deux 
parties plus un quart: la distance /7 est égale à.CA. La hauteur de l'oreille est égale à une partie et la 
largeur de l'oreille, vue dans cette position, est dans une proportion prise entre l'oreille de la téte-vue 
de profil et de l'oreille de la tête vue de face : d’ailleurson compare sur le porte-crayon. 

L'ouverture de la bouche se place au tiers dela distance du nez au menton; ici, au tiers en haut 
de Cc. Dans cette position, la bouche paraît moins large que le ner. 

La largeur du cou est égale à deux parties, et sa hauteur est le tiers d’une partie. 

La figure 4 représente une tête d'enfant vue de face et penchée en avant. La démonstration de cette 
figure serait absolument la même que celle des fig. 2 et 8, planche 14. Nous ne répéterons donc pas 
ce que nous avons dit, pages 72 et 73. Il en est de même pour la fig. 5, dont la démonstration est la 
même que celle des fig. 4 et 5 de la planche 14 (page 73). Cesdémonstrations doivent s'appliquer aux 
fig. 7 et 8 de cette planche, qui sont vues de petit trois quarts, l'une penchée sur la gauche, et regar- 
dant à notre droite; l'autre penchée sur la droite, regardant à notre gauche. On fera bien de se servir 
également pour ces deux dernières de fil ou soie noire, afin de bien se rendre compte des lignes 
d'opération. 
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TROISIÈME SECTION. 
DES ORGANES DE LA TÊTE, DESSINÉS D'APRÈS NATURE OU D'APRÈS LA BOSSE, DANS LES DIFFÉRENTES POSITIONS. 


I. DES YEUX. 


On a vu, planche 2, fig. 1 (page 10), la construction de l'intérieur de l'œil, et comment la lumière 
apporte l'image des objets qui viennent ensuite se peindre au fond de l’œil sur la rétine. Mainte- 
nant, nous allons;nous occuper de la construction extérieure de cet organe et de sa position. 


Position des yeux: 


Les yeux sont placés au-dessous du front dans deux cavités osseuses appelées orbites. Le globe 
de l'œil est suspendu dans l'orbite par quatre muscles droits et deux obliques; ces muscles en se con- 
tractant dirigent les yeux vers les objets qui attirent nos regards. C'est donc le globe de l'œil qui 
tourne dans l'orbite selon la volonté que nous avons de regarder à droite ou à gauche, en haut où 
en bas. Le globe de l'œil est plus ou moins enfoncé dans l'orbite : le muscle orbiculaire en couvre 
une grande partie. La paupière supérieure, lorsqu'elle est baissée, recouvre entièrement ce que l’on 
voit du globe de l'œil. Les paupières sont deux membranes mobiles, flexibles et si minces que l'œil 
distingue à travers leur épaisseur le jour d'avec la nuit. Le principal usage des paupières est de sous- 
traire les yeux à l'action continuelle de la lumière. Courbées sur le globe de l'œil, elles prennent la forme de 
la partie qu’elles recouvrent. Le bord des paupières est garni de cils: céux de la paupière supérieure 
sont plus longs et plus nombreux que ceux de la paupière inférieure. Le bord des paupières présente 
une épaisseur où sont attachés les cils. Dans un œil qui regarde en bas ; ou qui regarde l'horizon, c'est 
l'épaisseur du bord de la paupière inférieure qui est éclairée. Dans cette position, l'épaisseur du bord 
de la paupière supérieure est entièrement soustraite à la lumière. Si, au contraire, l'œil se dirige en 
haut, c’est l'épaisseur de la paupière supérieure qui est éclairée, et l'épaisseur du bord de la pau- 
pière inférieure qui est dans l'obscurité. 

Les parties de l'œil où les paupières se joignent s'appellent angles ou plus communément coins des 
yeux. Celui qui est près du nez, c’est-à-dire l'angle interne, présente une échancrure arrondie, dont 
les bords s'unissent en dehors aux bords et épaisseur des paupières : les bords de cet angle sont tou- 
jours très éclairés :au fond on aperçoit la saillie rougeñtre de la caroncule lacrymale. Nous appel- 
lerons cet angle indifféremment caroncule où angle interne. T'angle externe est celui qui est du 
côté de l’oreille. 


Proportions des yeux 


L'ouverture des paupières, d'un angle à l’autre, laisse voir presque tout le diamètre du globe de l'œil. 

La prunelle où cornée transparente, occupe ordinairement le grand tiers du diamètre du globe 
de l'œil. La pupille ou trou de l'œil, occupe le tiers de la prunelle : voyez planche 17, fig. 1. Lorsqu'un 
œil est vu de face, le globe de l'œil, et par conséquent sa prunelle, sont, par rapport à l'observateur, dans 
la position de celui qui est représenté ici, fig. 2, par & b ce, et la prunelle est représentée ici par la 
prunelle & qui est vue de face. 

Nous avons supposé ici, fig. 2, le globe d’un œil vu dans différentes positions. Le globe de Pœil 
étant sphérique, dans quelque position qu’on le mette il aura toujours la figure d’une boule: mais la 
prunelle, qui est sur la surface, subit un raccourci. Or, si nous supposons l'œil vu de face, la pru- 
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nelle «& sera celle de cet œil. Si nous retournons ensuite l'œil de manière à ce qu'il soit vu de profil, la 
prunelle deviendra la prunelle c. Dans cette position, on n'en voit que la moitié. Maintenant, si l'œil 
tourne un peu de notre côté, on le verra de trois quarts ; alors la prunelle, au lieu de paraître ronde, 
devient une ellipse ou un cercle vu en perspective. La prunelle d sera celle de cet oil. Regarde-t-il en 
haut, c'est la prunelle e, qu'il faut conserver. La prunelle à appartient à un œil vu de profil-perdu : 
alors on ne voit pas la pupille où trou de l'œil. Ordinairement le bord de la paupière supérieure re- 
couvre un peu le haut de la prunelle dont le bas touche le bord de la paupière inférieure. Il en résulte 
que l'ouverture de l'œil prise verticalement ést plus petite que le diamètre de la prunelle. Plus la pru- 
nelle est recouverte par la paupière supérieure, plus le regard est doux, et lorsqu'elle est entièrement 
découverte, l'œil a l'air hardi et en colère. Ici, fig. 1, a b est plus petit que c d. 


Si l'œil est vu de profil, le globe de l'œil est, par rapport à l'observateur, dans la position de celui 
qui est représenté ici par la figure 3. Dans cette position, l'angle extérne ou la réunion des paupières 
se trouve au point /, centre du globe de l'œil. L'œil étant vu de profil, et regardant droit devant lui, l’ou- 
verture, représentée par p me, hauteur de la prunelle, est égale à g /: de même que dans l'œil vu de 
face, il doit ÿ avoir un peu du haut de la prunelle caché par la paupière supérieure. La pupille 
occupe le tiers de la hauteur de la prunelle. Dans un œil de profil ou de trois quarts, l'épaisseur de 
la paupière se fait sentir sur le globe de l'œil. Ici, fig. 3, on voit, sur le globe de l'œil, l'épaisseur de 
la paupière représentée par l'espace »2 7. Si le trait qui dessine le contour de la paupière était sur le 
trait qui dessine le contour du globe, cette épaisseur ne serait pas sentie:la même chose a lieu pour 
la paupière inférieure: Or, lorsque l'on commence à dessiner, pour se rendre compte de ces épais- 
seurs, on doit indiquer le globe de l'œil avec un trait léger, comme nous l'avons indiqué à tous les yeux 
qui sont représentés dans cette planche, et, lorsque l'œil est dessiné, on efface de ce globe ce qui ne 
doit pas être vu. 

Dans l'œil vu de face cette épaisseur est vue en raccourci. Les cils qui s'attachent à ces épaisseurs 
prennent la direction du centre de l'œil. Ici, fig. 4, ils concourent tous au point Z. Les cils de la pau- 
pière supérieure sont courbés vers le haut et ceux de la paupière inférieure vers le bas. ë 


Proportions comparées de l'œil vu dans des positions différentes. 


La figure 7 représente un œil vu de face. Si l’on divise le diamètre du globe de cet œil, pris hori- 
zontalement, en quatre parties égales, et que, par ces points de division, on fasse passer des lignes 
perpendiculaires à ce diamètre du globe de l'œil, ensuite, qu'entre les verticales CA, DB, on dessine 
des yeux dans différentes positions et d'un diamètre égal au premier, on verra que la largeur de 
l'œil vu de profil est justement la moitié de la largeur de l'œil vu de face. Car a b, fig. 4, est juste- 
ment la moitié du diamètre / A de la fig. 7. Le diamètre c d de l'œil, vu de petit trois quarts, fig. 5, 
n'occupe pas tout-à-fait les trois quarts du diamètre / À, fig. 7 : le diamètre fg de l'œil, vu de trois 
quarts régulier, fig. 6, occupe juste les trois quarts du diamètre / X, fig. 7, et le diamètre X »:, de l'œil 
vu de profil perdu, fig. 8, et qui par conséquent doit paraître plus petit que l'œil vu de profil, est 
égal au quart du diamètre ZA de l'œil vu de face, fig. 7, et à la moitié du diamètre de l'œil vu de 
profil, fig. 4. | 

Lorsque l'œil est vu de face, la prunelle et la pupille sont vues géométralement, et présentent la 
figure d’un petit cercle inscrit dans un plus grand: mais, dès que l'œil est vu un peu de trois quarts, la 
prunelle et la pupille paraissent plus étroites, quoique toujours aussi longues, et commencent à prendre 
la forme d'une ellipse. La figure 5 représente un œil vu de petit trois quarts: dans cette position la 
prunelle semble beaucoup plus à gauche; la pupille, au lieu de paraître au milieu de la prunelle, comme 
elle y est réellement, paraît aussi plus à gauche. On voit, à droite, beaucoup plus du blanc ou globe 
de l'œil, et à gauche on n’en voit pas; car la prunelle semble toucher la caroncule que l'on commence 
à apercevoir, et l'épaisseur du bord des paupières paraît de côté beaucoup plus large que dans l'œil 
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vu de profil ou de face. L'ouverture de cet œil (nous supposons qu'il regarde droit devant lui) est 
déterminée par la hauteur de la prunelle dont la paupière couvre un peu le haut. Dans cette posi- 
tion, les cils se dirigent vers un point 7 qui paraît à l'extérieur plus haut et plus à droite que le 
centre de la circonférence qui détermine le contour du globe de l'œil. Dans la nature, les cils se diri- 
gent tous véritablement au centre du globe de l'œil, mais lorsqu'on imite la nature par le dessin, on 
ne s'occupe que des surfaces. Or, ce point de concours des cils paraît changer de place, selon la posi- 
tion de l'œil par rapport à l’observateur. 

La figure 6 représente un œil vu de trois quarts régulier. Dans cette position, la prunelle paraît 
moins de côté que dans l’œil vu de petit trois quarts, mais pas encore tout-à-fait au milieu. La prunelle 
et la pupille ne paraissent pas encore tout-à-fait rondes : la caroncule s'aperçoit davantage, et, du 
petit côté, on voit encore une grande partie de l'épaisseur du bord de la paupière supérieure. 

Vient ensuite l'œil vu de profil perdu. La prunelle est tellement en raccourci qu'on la voit à peine 
et, par conséquent, on ne voit plus la pupille. La figure 13 sert à démontrer clairement encore la posi- 
tion de cet œil vu de profil perdu ; l'œil, et par conséquent la tête, sont tellement tournés que, si l'on 
voyait le globe de l'œil entier, on verrait l’attache du nerf optique. Or, il résulte de cette position que 
1° Ja largeur du globe de l'œil vu de profil, c’est-à-dire « b, fig. 4, est égale à la moitié de la largeur 
du nez, ou au quart d’une partie : ici, AB représente la largeur du nez qui appartiendrait à ces yeux, 
ou la moitié d’une partie; 2° la largeur du globe de l'œil, vu de petit trois quarts, c’est-à-dire cd, fig. 5, 
est égale à la grande moitié de la largeur du nez; 3° le globe de l'œil, vu de trois quarts régulier, c’est- 
à-dire fg, fig. 6, est égal aux trois quarts de la largeur du nez; 4° la largeur du globe de l'œil, vu 
de face, c'est-à-dire / , fig. 7, est égale à toute la largeur du nez; 5° le globe de l'œil, vu de profil 
perdu, c’est-à-dire le diamètre # me, est égal au quart de la largeur du nez ou d’une partie. On doit se 
rappeler que la largeur du nez, vu de profil, de face ou de trois quarts, est toujours égale à la moitié 
de sa hauteur ou à la moitié d’une partie. 

Les figures 9, 10, 11 et 12, représentent des yeux qui regardent en haut. Dans cette position, c’est 
le muscle situé à la partie supérieure du globe de l'œil, qui, en se contractant, le fait tourner: il en 
résulte que la prunelle qui serait au milieu de l'ouverture de l'œil, si cet œil regardait en face, se 
trouve en haut, et plus le muscle se contracte, par conséquent plus le globe tourne pour regar- 
der en haut, plus le haut de la prunelle se trouve cachée par la paupière supérieure. On voit beau- 
coup moins de la prunelle dans la fig. 12, l'œil regardant tout-à-fait en haut, que dans celui de la 
figure 10, dont le regard se porte plus bas. Dans cette position, la paupière supérieure paraît très 
arquée et la paupière inférieure presque droite: il en résulte que l’on voit beaucoup de l'épaisseur 
du bord de la paupière supérieure qui est vue en dessous, et moins de la paupière inférieure, surtout 
dans l'œil vu de face. Les figures 14, 15, 16, représentent des yeux qui regardent en bas. Le muscle 
situé à la partie inférieure du globe de l'œil se contracte et fait tourner le globe de l'œil sur lui- 
même, de manière à ce que la prunelle se trouve dirigée vers la terre. La paupière inférieure est mo- 
bile comme la paupière supérieure, mais cette première parcourt un espace beaucoup moins grand 
que la paupière supérieure. Lorsque l'œil se ferme, la paupière inférieure couvre un tiers de la partie 
visible du globe de l'œil, tandis que la paupière supérieure en couvre deux tiers. 

Dans les yeux qui regardent en bas , figures 14, 15 et 16, on voit l'épaisseur de la paupière infé- 
rieure, mais on ne voit pas l'épaisseur de la paupière supérieure. Lorsqu'on dessine un œil qui regarde 
en haut, les cils concourent au centre de la courbe donnée par la paupière supérieure. Ce centre se 
trouve plus ou moins de côté, selon qu’on voit l'œil de profil, de trois quarts ou de face. Dans les 
figures 9,10, 11, 12, 13, ce point est marqué par un point a. La même chose a lieu à l'égard des yeux 
baissés : dans ces derniers, ce point est indiqué par 4. La figure 17 représente un œil fermé: les cils 
doivent se diriger au point «. La figure 19 représente un œil vu de face, qui regarde de côté. Or, dans 
cette position, l'orbite et les enveloppes de l'œil sont vus de face, mais le muscle du côté gauche du 
globe étant contracté, le globe tourne sur lui-même, et la prunelle se trouve à gauche de l'œil. 
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IT. pu vez. 
Proportions du nez vu de face. 


a largeur d’un nez, vu de face, est égale à la moitié de sa hauteur : ici, planche 18, fig. 1, FG, lar- 
geur du nez vu de face, est égale à AC, moitié de AB, qui représente la hauteur du nez. La largeur 
du dessus ou dos du nez, représentée ici par « b, est égale au tiers de FG, largeur du nez. Chacune 
des ailes * du nez occupe l'autre tiers. La hauteur de l'aile du nez est égale à la petite moitié de la 
largeur du nez. Le nez est composé d'os et de cartilages; il est un peu plus étroit à sa naissance, plus 
large à la réunion des os et des cartilages. Le dos du nez se trouve resserré, et par conséquent plus 
étroit, vers le tiers de la hauteur, en commencant par le bas, et redevient large à son extrémité 
inférieure. On divise donc la hauteur du nez en trois parties égales. Ici, RS, égale à AB ou 
à DE hauteur du nez, se divise en trois parties égales, et c d, étranglement du nez, est au tiers de 
la hauteur. Ainsi la naissance du nez, plus ou moins large, n'occupe pas le tiers de la largeur du 
nez: à b, grande largeur du dos du nez, située vers le milieu de la hauteur, occupe le tiers de la lar- 
geut, ét € d, partie resserrée, occupe le petit tiers; puis, le bout du nez occupe le grand tiers. 

La grande ligne d'opération DE divise le nez en deux parties égales. 

Lorsqu'on dessine un nez vu de face, on doit le masser carrément et dans les proportions que 
nous venons de donner, comme on le voit, figure 2. La masse étant ainsi donnée, on cherche la forme 
de chaque partie de cet organe, en observant surtout ce que nous venons de dire au sujet des ren- 
trées et sorties du dos du nez. D'ailleurs, on cherche, autant qu'il est possible, à rendre les finesses 
des formes, telles qu'on les voit sur le plâtre ou sur la nature que l’on a pour modèle. 

Les figures 4, 5 et 6, représentent toujours des nez vus de face. Leur longueur varie selon l'incli- 
naison de la tête, tandis que la largeur est toujours la même. Le nez représenté par la figure 4 est le 
nez d’une tête un peu renversée en arrière. Pour dessiner ce nez d’après nature, on en compare sur 
le porte-crayon la plus grande largeur, représentée ici par DE, avec sa hauteur. Ensuite on com- 
pare le dessous du nez, représentée ici par AB, avec la hauteur AC, et quant à la largeur du dos 
de cet organe, représentée ici par ab, c'est toujours le tiers de la largeur, représentée ici par DE: la 
largeur des ailes occupe les deux autres tiers. 

Veut-on dessiner un nez dans la position de celui qui est représenté ici, fig. 5, on compare en- 
core sa plus grande largeur, représentée ici par AB, avec sa hauteur représentée par CE. Le dos du 
nez paraissant dans cette position plus court que le dessous du nez, on compare la longueur de ce 
dos, représenté ici par DE, avec la hauteur du dessous, car le dessous du nez dans cette position 
se trouve vertical. La largeur représentée par à b est toujours le tiers de AB. 

Vient’ensuite le nez vu de face qui appartient à une tête baissée. La hauteur représentée ici, fig. 6, 
par AB, étant donnée, on compare la plus grande largeur, représentée ici par CD, avec la hauteur 
représentée ici par AB. En tenant le porte-crayon horizontalement, on voit de combien le bout du 
nez représenté ici par À descend plus bas que la ligne représentée par C2 D, sur laquelle posent les 
ailes du nez. On voit d'ailleurs jusqu'où le nez paraît descendre sur la bouche; la partie du dos du 
nez qui paraît rentrer et qui est représentée ici par ç d, est toujours au tiers de toute la hauteur. La 
largeur du dos de cet organe, représentée ici par & b, occupe toujours le tiers de toute la largeur 
CD; la largeur des ailes du nez occupe les deux autres tiers. 


Proportions du nez vu de trois quarts. 


Dans un nez vu de trois quarts, la largeur est toujours égale à la moitié de la hauteur. lei, fig. 7, CD 


* On appelle ailes du nez la partie saillante qui est au-dessus de la marine. 


Be 

est égale à la moitié de AB : mais on remarquera que l'aile du nez, du côté gauche, marquée G, paraît 
moins large que l'aile marquée D,, et cette dernière paraît plus grande que celle du nez vu de face, 
tandis que dans la fig. 1, où cet organe est vu de face, les deux ailes du nez sont de largeur égale. Ici 
nous avons divisé le nez vu de face.en quatre parties égales, par des lignes prolongées jusqu'au bas 
de la planche, de manière à ce qu’elles divisent les trois autres nez. En traçant ces lignes , notre inten- 
tion est de démontrer que dans un nez vu de trois quarts régulier, la moitié, qui est vue en rac- 
courci, égale juste le quart de la largeur du nez vu de face, et l’autre moitié est Bi aux trois quarts 
de ce die dis fig. 7, C b est égale au quart de FG (fig. 1), et & D (fig. 7).est égale aux trois quarts 
de FG (fig. x 

La figure 8 “apr le même nez vu de petit trois quarts. Le petit côté, représenté par A /, est plus 
en raccourci que le petit côté du nez vu de trois quarts régulier, et n’occupe que le huitième de AC 
ou de FG (fig. 1). La ligne B à (fig. 7) et la ligne B/Z (fig. 8), sont des lignes d'opération supposées 
qui divisent le dos du nez en deux parties égales, comme la ligne ELD dans la fig. 1. Comme les 
nez (fig. 7 et 8) sont vus un peu en dessous, ces lignes, étant vues de côté, forment des angles. Ainsi, 
fig. 7, cette ligne forme l'angle B6 À, et, dans la fig. 8, l'angle B/D. On observera encore que dans 
le nez vu de face (fig. 


), le dos de cet organe est dxisé à sa naissance, en deux parties égales au 
point E, par la grande ligne d'opération qui sépare le nez en deux. [ci (fig. 1) cette ligne est  . 
représentée par la ligne ELD, car les lignes BD A et BA, que l’on voit (fig. 7) se trouvent ici (fig. 
tellement en face l'une de l'autre qu'elles paraissent n’en faire qu’une. Ici (fig. 7) la naissance du nez 
se trouve divisée en deux parties inégales par la ligne d'opération BA. La partie c B, qui est en rac- 
courci, paraît plus petite que Bd; la même chose arrive à la naissance du nez vu de petit trois 
quarts (fig. 8), et cette différence est plus sensible, le raccourci étant plus prononcé : rm B est beau- 
coup plus petit que B. La figure 9 représente le même nez vu de profil:ici, on ne voit juste que la 
moitié du nez, et la ligne ED de la fig. 1, B 6 de la fig. 7, et B/ de la fig. 8, devient ici (fig. 9) le 
contour FE, d’où il résulte que, lorsqu'on dessine un nez vu de face, on doit diviser la naissance 
du nez en Fa parties égales, et en mettre moitié d’un côté de la grande ligne d'opération et moitié 
de l'autre. Si c'est un nez vu de trois quarts, on met une petite moitié du côté qui est en raccourci et 
la grande moitié du grand côté. Si le nez est vu de profil, le contour du nez, à sa naissance, touche 
cette ligne. On observera que le nez vu de face, de trois qe ou de profil, est toujours d’une lar- 
geur égale à la moitié de sa hauteur. En effet, à mesure qu'un des côtés de cet organe paraît dimi- 
nuer et devient plus en raccourci, l’autre se développe, et ce que l’on perd d’un côté se retrouve 
de l’autre. 

La grande ligne d'opération qui est représentée ici par la ligne ED (fig. 1), par la ligne BA (fig. 7), 
Be la ligne BD (fig. 8), et par la ligne FC (fig. 9), divise ces quatre nez en deux parties égales. Lors- 
qu'on dessine un nez, il faut donc diviser la largeur de la base de ce nez en deux parties égales, et 
mettre moitié de la largeur d’un côté de la grande ligne d'opération et moitié de l’autre. Dans ces diffé- 


rentes positions, l'étranglement du dos du nez se place toujours au tiers de la hauteur en bas. 
ci (fig. 9) c’est au point D, tiers de AB ou de CF. 

Les figures 10, 11 et 12 représentent des nez vus de trois quarts régulier. Ceux qui sont repré- 
sentés par les fig. 10 et 11 appartiennent à des têtes renversées en arrière, de manière à ce que ces 
nez soient vus en dessous. Le dessous À 2 (fig. 10) paraît plus grand que le dessous A2 (fig. 7): la 
construction est a la même. La base du nez représenté par la fig. 10 est aussi divisée en 
deux parties égales par la grande ligne d'opération CA, et le dos du nez est divisé en deux parties 
inégales par la ligne C4 A. Le nez représenté par la fig. 11 appartient à une tête beaucoup plus 
hr que celle du nez de la fig: 10. Le nez de la fig. 11 est, par conséquent, vu beaucoup plus en 
dessous. La base de ce nez est toujours divisée en deux parties à-peu-près égales par la grande ligne 
d'opération FD, et le dos du nez est divisé, par la ligne Fe D, en deux parties qui paraissent inégales. 

La fig. 12 représente un nez vu de trois quarts régulier, qui appartient à une tête penchée en 
avant. Il y a de même la grande ligne d'opération qui divise la base du nez en deux parties égales, et 
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une ligne LB qui divise le dos du nez en deux parties inégales. Le nez étant dans cette position, on 
ne peut en voir le dessous, et par conséquent on ne voit pas les lignes représentées sur les fig. ro et 
r1 par les lignes A4 et De. Pourtant, cette ligne existe également dans la fig. 19, et, si le bout du 
nez était transparent, on verrait cette ligne représentée par la ligne B4 (fig. 12). 

Lorsqu'on dessine un nez de trois quarts vu en dessous, ses longueurs et largeurs étant trouvées 
en comparant, on doit le masser comme celui qui est représenté fig. 13. Le nez de la tête baissée 
(fig. 12) doit se masser comme celui qui est représenté par la fig. 14. Lorsqu'on est bien sûr de la 
masse, on cherche les finesses des formes. 

Les nez représentés par les fig. 15 et 16 sont des nez vus de petit trois quarts, comme dans la fig. 8, 
avec cette différence qu'ils appartiennent à des têtes renversées en arrière. Celui qui est représenté 
par la fig. 17 appartient à une tête baissée: c’est le même principe que pour les nez représentés par 
les fig. 10, 11 et 12. Les nez représentés par les fig. 15 et 16 se massent comme le nez représenté 
par la fig. 18. 

Le nez représenté par la fig. 17 appartient à une tête penchée en avant: il se masse comme celui 
qui est représenté fig. 14. La fig. 19 représente un nez vu de profil perdu: le gonflement de la joue 
cache une partie de l'aile du nez. La fig. 20 représenteun nez vu d’un très petit trois quarts, apparte- 
nant à une tête renversée en arrière et en même temps penchée sur sa droite. 

La fig. 21 représente un haut de figure extrêmement renversée en arrière et sur sa droite. Pour bien 
dessiner ce nez, on emploie le moyen indiqué pour la fig. 5, et, pour bien dessiner l'œil du petit 
côté, il faut supposer le nez transparent et dessiner l'œil : ensuite, on efface ce qui ne doit pas être vu. 

La fig. 22 représente le nez d’une tête extrêmement penchée sur sa gauche et en avant. Dans cette 
position le bout du nez couvre la bouche : pour dessiner ce nez, mêmes opérations que pour les 
nez des fig. 6, 12, 14 et 17. 


II. DE LA BOUCHE. 


Proportions de la bouche. 


ous avons déjà dit que l'ouverture de la bouche, ou la ligne formée pa la jonction des deux 
lèvres, se place au petit tiers en haut de la distance du nez au menton, ou de la première partie. 

La plus grande largeur de la bouche est égale aux deux tiers d’une partie, ou de la distance du 
nez au menton. Ici, planche 19, fig. 1, AB est égale aux deux tiers d'une partie. 1 

L'épaisseur de la lèvre supérieure est égale au tiers de la distance du nez à l'ouverture de la bou- 
che. Ici, ab est égale au tiers de ap ou de Bd. 

L'épaisseur de la lèvre inférieure est égale à la moitié de la distance du nez à l'ouverture de la bou- 
che; /a égale la moitié de a p, ou cB égale la moitié de Bd. 

Le dessus de la lèvre supérieure est creusé d’une gouttière sous-nasaire, que nous appelons commu- 
nément gouttière nasale. Les bords de cette gouttière forment deux saillies un peu courbes que frappe 
vivement la lumière. La grande ligne d'opération partage en deux parties bien égales la largeur de 
la bouche et la gouttière nasale. Ici cette ligne passe par les points p,0, a, L. 

La fig. 2 représente la masse d’une bouche vue de face, et voici de quelle manière on doit des- 
siner cette masse. Dans la largeur indiquée, et par le point qui détermine la place de la bouche, on 
tire une ligne plus ou moins courbe selon l’action ou le caractère de cette bouche. On a soin de 
mettre moitié de cette largeur d’un côté de la ligne d'opération, moitié de l’autre : cette ligne est 
représentée ici par la ligne CD. Par les points qui déterminent l'épaisseur de la lèvre supérieure et 
de la lèvre inférieure, on fait passer deux petites lignes courbes qui indiquent la hauteur de ces 
deux lèvres. 

Ici nous avons divisé la bouche vue de face (fig. 1) en quatre parties égales par des lignes verti- 
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cales prolongées jusqu'au bas de la planche. De cette manière, on voit que la-bouche vue de trois 
quarts régulier (fig. 3) occupe juste les trois quarts de la largeur de la bouche! vue de face; on voit 
encore que le petit côté oule côté vuen raccourci &b de la fig. 3, occupe juste-un quart de Ja lar- 
geur AB (fig1)ouù un tiers de la largeur ad, fig. 3. On voit encore que la grande ligne d'opération passe 
par le milieu de la bouche au point b, base de la lèvre supérieure, comme dans la bouche vue de 
face (fig. 1) où elle passe par le point a. Il y a pourtant une différence, et la voici: dans la fig. 3, la 
grande ligne d'opération ne passe pas par le milieu de la courbe formant le haut de la lèvre supé- 
rieure, parce que cette lèvre supérieure n'est pas d'aplomb , mais au contraire penchée en avant. 
Or, si l’on suppose une ligne qui divise la lèvre supérieure en deux parties égales, la bouche 
étant vue de face, cette ligne paraîtra d’aplomb comme la ligne 4b, fig. . Cette ligne ne paraît faire 
qu'une avec la grande ligne d'opération, tandis que dans la fig. 3 cette même ligne, représentée par 
la ligne bc, étant vue de côté, paraît oblique, et le point cne semble plus d’aplomb sur le point à, et 
la grande ligne d'opération qui est presque toujours d’aplomb ne peut plus, dans cette position, passer 
par le point c. Plus le trois quarts devient petit, plus cette ligne paraît penchée, et par conséquent 
plus le point c, milieu de la partie supérieure de cette lèvre, semble s'éloigner de la grande ligne 
d'opération , tandis que cette grande ligne d'opération passe toujours par le point & de la fig. 1, b de 
la fig. 3, d'et d des fig. 4 et 5, milieux de la base de cette lèvre. 

Dans l’espace a (fig. 3) ,il doit yavoir autant de détails que dans l'espace Aa (fig. 1 ). Ici (fig. 1) la 
courbe eb est une portion de cercle. Dans la fig. 3, cette courbure étant vueen raccourci devient une 
portion d’ellipse. De même, la courbure A a dela fig. 1 paraît, dansla fig. 3, plus creuse et moins éten- 
due; enfin, dans les fig. 4 et 5 l'espace 4 d doit renfermer tout ce qu'il y a dans l’espace Aa de la fig. 1. 
La bouche représentée par la fig. 6 est placée par rapport à l'observateur de manière à être vue de 
profil. Alors on en voit seulement la moitié, et la ligne de, fig: 6, est la même que la ligne ab (fig. 1) 
que cb (fig. 3) et que cd (fig. 4 et 5). 

La largeur de la bouche vue de profil perdu est égale au quart de la largeur AB de la bouche 
vue de face. 

La lèvre inférieure est sphérique: au milieu de cette lèvre, du haut en bas, il existe une légère gout- 
tière qui, prenant la forme de cette lèvre, présente une ligne courbe. La bouche étant vue de face, 
cette gouttière semble une ligne doite /&, collée sur la grande ligne d'opération. Dans la bouche vue 
de trois quarts régulier (fig. 3) cette gouttière devient une ligne courbe gb. Plus le trois quarts de- 
vient petit, plus la ligne devient courbe. Voyez les lignes ed (fig. 4), pd (fig. 5) et r d (fig. 6), devenant 
le contour. de la lèvre inférieure. 

Dans toutes les positions, de face, de trois quarts et de profil, pourvu que la tête soit d’aplomb, la 
hauteur des lèvres est toujours la même, comme on le voit par la fig. 8. En tirant des lignes horizon- 
tales des extrémités supérieures et inférieures de la lèvre supérieure de la bouche vue de profil, on 
a, entre ces lignes, l'épaisseur de la lèvre supérieure de la bouche vue de trois quarts ; la lèvre infé- 
rieure de la bouche vue de profil donnera encore l'épaisseur de la lèvre inférieure de la bouche vue 
de trois quarts. 

La fig. 9 représente une bouche qui sourit : la fig. 10 représente une bouche qui rit aux éclats. La 
fig. 11 représente une bouche qui rit: mais cette bouche est penchée en avant, de manière à ce que 
l'on voie les dents du bas. 

La fig. 12 représente une bouche qui aspire, et la fig. 13 représente une bouche qui souffle. La 
fig. 14 représente une bouche qui chante. 

La fig. 15 représente la bouche d’une personne qui souffre une douleur aiguë et qui grinceles dents. 

La fig. 16 représente une bouche entr'ouverte et renversée. Dans cette position, la bouche étant 
vue en dessous, les lignes paraissent courbes. 

La fig. 17 représente une bouche qui boude. Ici, les coins de la bouche tombent beaucoup, tandis 
que dans une bouche qui rit, les coins de la bouche sont très relevés. Plus le rire augmente, plus 
les coins de la bouche se relèvent. Plus la mauvaise humeur augmente , plus les coins de la bouche 
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descendent. Les coins de la bouche un peu relevés rendent une bouche gracieuse. Les figures 18 et 
19 représentent des bouches qui bäillent. 

Nous ajoutons encore plusieurs bouches dans différentes positions. Nous rappellerons que les bou- 
ches ici figurées doivent servir d'indications pour celles que l'on dessinera d’après nature, mais ne 
sont pas pour être copiées. 


IV. DES OREILLES. 
Proportions de l'oreille vue de face. 


Pour qu'une oreille soit vue de face, il faut que la tête soit vue de profil. 

L’oreille étant vue de face, voici ses proportions: la hauteur de l'oreille est égale à la hauteur du 
nez, et sa plus grande largeur est égale à la grande moitié de sa hauteur. Ici, planche 20, fig. 1, la 
grande largeur CD est égale à la moitié de AB, plus un sixième. Le trou de l'oreille occupe le tiers 
de la hauteur: ici, GHK ou LD occupe le tiers de AB. L'endroit le plus étroit de l'oreille, ou la partie 
représentée ici par AN, est toujours au sixième de toute la hauteur: ici, N est au sixième de AB ou 
à la moitié de AL. La largeur de la partie inférieure de l'oreille, qui en est la partie la plus étroite, est 
égale à la moitié de la largeur totale: ici, MA est égale à la moitié de EA. Pour les oreilles repré- 
sentées fig. 2 ét 3 les proportions sont les mêmes. 

Lorsque l’on commence à dessiner, il est bon de supposer l'oreille dans un carré, comme nous avons 
fait ici, fig. 1, car on se rend un compte plus exact des proportions. 

Les fig. 2 et 3 représentent des oreilles vues de la même manière que la fig. 1, mais seulement un 
peu plus terminées : leurs proportions sont les mêmes que celles de la fig. 1. 

La fig. 4 représente l'oreille d’une tête vue de profil, renversée sur sa gauche. Dans cette posi- 
tion, l'oreille est en raccourci : elle paraît toujours aussi large mais moins haute. Voici de quelle ma- 
nière on doit la dessiner, en supposant que l'on aït la hauteur de l'oreille comparativement à la tête. Sur 
le porte-crayon, on compare la largeur de cette oreille avec sa hauteur et l’on dessine le carré repré- 
senté ici, fig. 4, par ABCD. On divise la hauteur de ce carré en trois parties inégales , car il est bien 
évident que, dans cette position, cette oreille présente un plan incliné, et par conséquent la partie 
représentée ici-par BE paraît plus grande que la partie EF, mais la partie EF paraît plus grande 
que la partie FD. Les proportions et les places étant ainsi trouvées, on tâche d’imiter chaque partie 
de l'oreille, telle qu’on la voit dans la place qui lui est destinée. 

La fig. 5 représente un oreille vue de trois quarts et un peu par derrière. Dans cette position, cette 
oreille paraît moins large, mais les hauteurs sont toujours les mêmes. 

Si l'on ne voit qu'une moitié d'oreille, comme dans les fig. 7 et 8, on fera bien de se rendre compte 
de toute la hauteur de l'oreille, de la dessiner entière et d'effacer ensuite ce qui ne doit pas être 
vu: de cette manière on est sûr que la partie visible est bien dessinée. 

Les fig. 9, 10 et 11 représentent des oreilles vues plus ou moins de trois quarts. Ici, il faut com- 
parer les longueurs à la hauteur : quant aux proportions des hauteurs, elles sont toujours les mêmes. 

La fig. 12 représente une oreille renversée et oblique : c’est le même principe que pour la fig. 4. 
Pour dessiner cette oreille, on compare la largeur avec la hauteur: on divise la hauteur en trois 
parties inégales, en mettant la plus grande sur le premier plan, et dans les places que l’on vient de 
trouver, on dessine aussi exactement que l'on peut chaque partie de l'oreille qui, vue de cette ma- 
nière, paraît très déformée. 


TROISIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


DESSIN DE L'ENSEMBLE DU CORPS OU ACADÉMIE D'APRÈS NATURE OU D'APRÈS LA BOSSE. 


DE même que, pour parvenir à dessiner la tête d’après nature ou d’après la bosse, nous en avons 
étudié les proportions avant de chercher à en esquisser la masse, pour arriver ensuite à en dessiner 
les organes, de même, Pour parvenir à dessiner d’après nature ou d’après la bosse l’ensemble du 
corps ou académie, nous commencerons par étudier les proportions d’une figure, vue des différens 
côtés, figure d'homme, de fèmme ou d'enfant. En second lieu nous nous occuperons des effets pro- 
duits par les différens modes de mouvement des figures, d’après l’organisation du corps humain et 
conformément aux lois générales de la pesanteur. En troisième lieu nous indiquerons les moyens d’es- 
quisser la masse d'une figure entière, après quoi seulement nous passérons au dessin d’après nature 
ou d’après la bosse des mains et des pieds, dont il sera traité dans le chapitre deuxième, ce premier 
chapitre étant divisé en trois sections, savoir : I. Proportions des figures; II. Des mouvemens et du 
centre de gravité ; III: Manière de dessiner la masse d’une figure d'après nature ou d’après la bosse. 


1e PROPORTIONS DES FIGURES. 


La figure dont nous allons d'abord donner les proportions est supposée une figure d'homme. 


Proportions d'une figure vue de face. 


La hauteur d’une figure supposée droite sur ses pieds, depuis le sommet de la tête, jusqu’à la plante 
des pieds, se divise en huit parties égales, la hauteur de’la tête occupant une de ces parties : il y 
a donc huit hauteurs de tête dans la hauteur totale de là figure. On est convenu, en conséquence, 
de prendre, pour terme de comparaison, la hauteur d’une tête, équivalente au huitième de la hau- 
teur totale. On est convenu aussi d'entendre, par une partie, le quart de la hauteur de la tête. Ici, plan- 
che 21; fig. 1, nous avons établi une échelle de proportions, partagée en huit divisions égales et 
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représentant Ja hauteur totale d’une figure. Nous avons pensé qu'il serait plus facile de vérifier les 
proportions sur l'échelle. 

Prenons pour exemple la figure 1 de la planche o1. 

Du bas du menton au-dessous des mamelles ou pectoraux, il y a une hauteur de tête. Ici EF 
égale CE, hauteur de la ftète ou un huitième de l'échelle AB. Du point F, dessous des pectoraux , 
au point G nombril; ou onbilie, il y à une tête: Du point G, au bas du bassin, au point H, il y a 
une tête. 

Dans la longueur de la cuisse, c’est-à-dire, du point H au point L, dessous du genou, il y a 
deux têtes. 

Du point L, dessous du genou, au-dessous du mollet, il y a une tête ou moitié de la hauteur 
de la jambe. LI, hauteur du mollet, occupe la moitié de LD, hauteur de la jambe. 

La longueur du cou est égale à une partie et demie ou quart et demi de la tête. 

La distance d’une épaule à l’autre, représentée ici par la ligne JN , est égale à deux longueurs de tête. 

La longueur du bras prise du dessus, de l'épaule jusqu'à la saignée ou pli du bras, est d’une lon- 
gueur et demie de tête : prise du dessous du bras, il n’y a qu'une longueur de tête. Ici la longueur 
US est égale à une longueur de tête. Du pli du bras à l'articulation du poignet, ici du point S au 
au point V, ilyaune tête. Du point V au bout des doigts, il y a une longueur de tête. La longueur 
du poignet occupe une partie, de V à m, et la main trois parties, de » jusqu'aux bout des doigts. 

La longueur du bras prise du point U au-dessous du bras, est donc égale à trois longueurs de 
tête, autant dans l’autre bras ce qui fait six, plus deux longueurs de tête dans la largeur des épaules ; 
total huit longueurs de tête : d'où il résulte que, les bras étant étendus dans la position du bras 
JYZ, la distance de l'extrémité d'une main à l'autre est égale à toute la hauteur de la figure. 

Si le bras est plié comme le bras gauche de la figure 1, il y a plus de longueur du dessus du 
bras au coude, que du dessus à la saignée. Il y a la différence de l'épaisseur du bras à cet endroit. HT 
est donc plus long que gp. 

La largeur du cou est égale à deux parties ou moitié de la hauteur de la tête. La longueur d’une 
épaule à l'autre, vue de face, est égale à deux longueurs de tête. 

La largeur de la taille, à l'endroit le plus mince est égale à une longueur de-tête, plus un hui 
tième. Ici l'espace KO est égal à une longueur de tête, plus un huitième. A l'endroit le plus large, 
c'est-à-dire au bassin, il y a de largeur une stête et demie et quelquefois trois quarts. Ici PR égale 
six parties et demie, 

Le bras, à l'endroit où il s'attache, a de large un peu moins de deux parties. Ici g'X égale une par- 
tie trois quarts. Au-dessus de la saignée, le bras a une partie et demie et au-dessous deux parties 
passées. Ici 7 égale deux parties, plus un petit quart. Le poignet a de large une partie : ici /m égale 
une partie. La mäin a de large une partie un tiers et quelquefois une partie et demie. 

La largeur de la cuisse, à l'endroit le plus large, est égale à trois parties. Au milieu, elle a deux 
parties et demie de large et au genou deux parties. Ici ab égale deux parties. 

La jambe, au-dessous du genou, a deux parties moins un huitième; au mollet, deux parties plus 
un quart; au-dessus de la cheville, une partie. Ici cd égale deux parties un quart et efune partie. 


Proportions d'une figure vue de profil. 


Les proportions d'une figure vue de profil ne diffèrent de celles d'une figure vue de face que 
pour quelques largeurs. 

La largeur de la poitrine, prise des pectoraux à l'épaule, est égale à cinq parties. Ici, fig. 2, AB 
égale une tête et une partie. 

Fa largeur delataille,àl'endroitle plus mince , égaleunetête tout au plus, CD égalepresqueune tête. 

La largeurdu bras, à son attache, c'est-à-dire à sa partie la plus forte, est d'un peu plus que 
deux parties: Au-dessous de la saignée, cette largeur égale une partie plus deux tiers : pr égale une 
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partie et deux tiers. La largeur du poignet vu de profil est égale aux trois quarts d'une partie: 
ab égale trois quarts d’une partie. 

Vu de profil, le bas de la jambe à une partie plus un huitième. Ici cd égale une partie et un 


huitième. 
Proportions d'une figure vue par le dos. 


Les proportions d'une figure vue par le dos sont à-peu-près les mêmes que celles d’une figure 
vue en face. 

Le bas des omoplates se trouve à la hauteur des pectoraux. Ici, fig. 3, du sommet de la tête au 
point D, ilya deux têtes, c'est-à-dire le même espace qu'il y a du point C au point F, fig. 1. 

Du point D au point E, fig. 3, il y a une longueur de tête: d'où il résulte que le point E se 
trouve à la hauteur de l'ombilic. La seule différence qui se trouve ici, c'est que le torse descend 
plus bas : par conséquent la cuisse paraît plus courte d’une partie et demie à-peu-près. Si cette figure 
était vue en face, le torse finirait à la hauteur du point représenté ici par F. La jambe étant vue 
par derrière a également deux longueurs de tête. Ici, G B égale deux têtes. Les largeurs sont les 
mêmes que dans la figure 1. 

Les proportions que nous venons d'indiquer sont établies d’après le beau idéal; mais il est diffi- 
cile et même impossible qu'on les suive exactement; car il y a des raccourcis, et lorsqu'un membre 
est vu en raccourci, il ne paraît plus dans les mêmes proportions. 

Par exemple, dans la figure 1, la cuisse y paraît beaucoup plus courté que la cuisse ru, quoique 
ces deux cuisses soient bien réellément de même longueur. Mais la cuisse y est vue en raccourci : 
nous la supposons levée comme si la personne était assise. Cette cuisse et cette jambe sont dans Ja 
même position que la cuisse représentée à la fig. 4. 

Autre exemple : la jambe zv, fig. 1, est aussi longue que les deux jambes qui sont posées d'à- 
plomb. Mais, la première étant relevée comme si la personne était à genoux, cette jambe est vue 
en raccourci. Le bras me, fig. 2, est réellement aussi long que le bras mgf: mais le premier s’é- 
carte du corps, vient en avant, et subit pour l'observateur un raccourci très prononcé. 

Lorsqu'une partie du corps est vue en raccourci, on doit comparer, sur le porte-crayon, cette 
partie avec celles qui,sont vues géométralement. Par exemple, on comparerait la longueur de la 
jambe À BY fig. 4, avec la hauteur du torse, la longueur de la cuisse AC qui est la même que la 
cuisse ry; fig. 1, avec la longueur de la jambe; la longueur de la jambe z+ avec la hauteur dela 
cuisse. On comparerait encore la longueur du bras 24, fig. 2, avec la tête ou avec la largeur AB; 
puis la longueur e/ avec la longueur #7 /. Ensuite on compare la longueur de la main avec l'avant- 
bras el ou le bras 22. Ia même comparaison aurait lieu pour le bras LM, fig. 8. 

On comparerait encore la longueur de tout le bras et la main KH, fig. 3, avec la largeur du 
dos; la longueur de la jambe ab ou de, fig. 5, avec la hauteur dela cuisse GF, fig. 3. 


Proportions de la femme. 


Les proportions de la femme sont les mêmes que celles de l'homme, pour les hauteurs ; les lar- 
geurs diffèrent un peu. 

Les femmes, pl. xxur, ont ordinairement le haut de la poitrine large et le bas étroit ; chez les hommes 
la poitrine est assez étroite en haut, et plus large du bas que celle des femmes. [l en résulte que.chez 
ces dernières l'endroit le plus fin de la taille se trouve plus haut que chez les hommes : aussi, les 
hommes ont-ils la taille plus longue que les femmes. Chez les femmes l'endroit le plus fin ‘de la taille 
(vue de face) n’a qu’une tête de: diamètre. Une femme très mince n'a pas même à cet endroit une 
longueur de tête. Les hommes ont jusqu'à une tête et un quart. 


= VOB 

Les femmes ont le bassin plus large que les hommes : par conséquent les hanches plus fortes et 
les cuisses plus grosses. Les hommes ont au bassin six parties de diamètre: les femmes en ont sept. 
Elles ont aussi le haut du bras plus gros, mais le poignet et le bas de la jambe plus fins. À l'excep- 
tion de ces largeurs, les formes sont en général plus fines chez les femmes. Le pied de la femme n’a 
pas tout-à-fait une tête de longueur. La main de la femme n’a pas tout-à-fait trois parties de lon- 
gueur et seulement une partie et un tiers de large. 

Du reste, pour dessiner une académie de femme, soit d’après la bosse, soit d’après nature, on doit 
chercher le mouvement et les proportions des longüeurs avec de simples lignes, comme on le voit 
par la figure 4; chercher les largeurs d’après les proportions que l’on connaît déjà et celles que 
nous venons de donner; puis dessiner les formes, et les finesses de formes aussi bien que possible, 
d’après le plâtre ou la nature que l’on a sous les yeux. 

Vues par le dos, les proportions sont les. mêmes, que vues de face. Vues de profil, il en est de 
même que chez les hommes. La taille des femmes paraît plus étroite, le poignet plus mince, et le 
bas de la jambe un peu plus large; enfin dans le même rapport que pour les proportions comparées 
de l’homme vu de face et vu de profil. 


Proportions des enfans. 


Nous avons pris ici le terme moyen. Les enfans qui sont représentés à Ja planche 25, figures 1, 
2, 3, ont de cinq à six ans. 

La hauteur d'un enfant de cet âge se divise en cinq hauteurs de têtes, savoir : la tête occupe 
un cinquième; du menton à l'endroit le plus fin de la taille, c'est-à-dire, du point représenté ici, fig. r, 
par GC, au point représenté par D, il ÿ a une hauteur de tête; du point D, à E, bas du torse, il y 
a üne troisième hauteur de tête; dans la cuisse, c’est-à-dire, de Een F, il y a encore une tête, et 
dans la jambe ou de F en G, une cinquième tête. Il y a donc trois hauteurs de têtes dans le zorse, 
(la tète comprise), et deux dans les cuisses et les jambes. 

Nous avons déjà donné les proportions de la tête d'enfant et du cou, voy. PI. 46. D'une épaule à 


l'autre il y a une tête. Ici, fig. 1°, de #2 en n, il y a une Jongueur de tête; à l'endroit le plus fin de 


la taille, c'e 


-dire de H en K, il y a une hauteur de tête moîns un huitième; au bassin, c'est-à- 
dire, à l'endroit le plus large, de L en M, il y a une tête.et un quart, ou cinq parties. La cuisse a 
donc de largeur à l'endroit le plus large, une grande moitié. de la hauteur de-la tête. La largeur 
du jarret, ici FN, est égale à une partie et demie; au mollet, ici de & en , une partie trois quarts; 
le bas de la jambe a de large trois quarts d'une partie. Ici ce d'égale les trois quarts d’une partie. 

Le bras, à l'endroit le plus gros, a de largeur une partie un tiers:ef égale une partie un tiers. 
g h, partie la plus large de l'avant-bras, est égale à une partie et demie; 4 ê largeur du poignet est 
égale à trois quarts d'une partie. 

La figure d'enfant, vue de profil, diffère de la figure vue de face pour quelques largeurs seulement: 
les hauteurs sont les mêmes. 


De la poitrine à l'épaule, ici, fig. 3, de Gen D, il y a trois parties et demie; de Een F, endroit le 
plus fin de la taille, il y a trois parties un tiers. 

Dans cette position la cuisse paraît un peu plus grosse; le poignet vu de profil comme chez les 
grandes personnes, paraît un peu moins gros ; le bas de la jambe paraît aussi un peu plus gros; 
mais chez les enfans, ce sont des différences très légères car à cet âge les membres sont presque tout 
ronds. Les proportions de l'enfant vu par le dos, sont les mêmes que celles de l'enfant vu de face 
excepté que, par derrière, le torse descend un peu plus bas, et par conséquent les cuisses paraissent 
un peu plus courtes. 

Lorsqu'on veut dessiner des enfans, il faut chercher le mouvement avec de simples lignes, comme 
on le voitici par les figures 4, 5 et 6. Enfin, on s'y prend delà même manière que pour dessiner un 
homme ou une femme. 


= EQ — 


jh DES MOUVEMENS ÆT DU CENTRE DE GRAVITÉ. 


Mouvemens et flexions. 


C'est lorsqu'il y a beaucoup de raccourcis que l'on fait. le plus de fautes: on se trompe alors , non- 
seulement pour les! proportions, mais encore pour les mouvemens des membres et du corps. Or, 
on conçoit que les mouyemens ne peuvent avoir lieu qu'aux articulations. 

On distingue deux mouvemens : mouvement par charnière, et mouvement par rotation. 

Le mouyement simple par charnière a lieu à l'articulation du coude et au genôu. Le mouvement 
par rotation a lieu au cou, un peu aux vertèbres de l'épine du dos, à l'articulation de l'épaule, du 
poignet, au bassin, puis à l’attache du pied avec le bas de la jambe. 

Il est bien entendu que le mouvement par charnière peut être combiné avec le mouvement de 
rotation. La tête, par exemple, peut pencher de tous les côtés, mais son plus grand mouvement 
est celui qui a lieu lorsqu'elle se penche en avant. Celui qui a lieu de côté est moins grand, celui 
qui a lieu lorsqu'on penche la tête en arrière est le plus petit. 

La bras fléchit ou plie à son attache avec le corps. Îci, pl. 21, fig. 1, aux pointsJetN, ila le mouve- 
ment de rotation. Il peut décrire presqu'un cercle entier. Le cercle n’est pas complet, parce que le 
mouvement du bras sur la poitrine est beaucoup plus grand que le mouvement du bras sur le dos. 

L’avant-bras, avec le bras, n’a qu'un mouvement qui est par charnière; il ne peut plier qu’en 
avañt sur le bras, aux points #, Y, S. 

Au poignet, le mouvement de rotation a lieu. Au bassin, lé mouvement de rotation a encore lieu 
aux points 7, s. La jambe avec la cuisse peut décrire un cercle presque aussi grand que celui du bras. 
Le plus grand mouvement que la cuisse puisse faire est celui qui la porte en avant, comme, par 
exemple, lorsqu'on s’asseoit; le plus petit est celui qui a lieu lorsqu'on veut-la porter en arrière. 

Le genou n’a qu'un mouvement par charnière; ce mouvement est presque contraire à celui de la 
cuisse: il a lieu en arrière lorsqu'on veut se mettre à genoux, par exemple, comme on lévoit 
par les jambes ze, fig. 1, et ab, fig. 5. 

La jambe portée en avant ne peut que se trouver droite avec la cuisse, comme la cuisse 4. 

Ainsi que la main, le pied a le mouvement de rotation à son attache avec la jambe. Son plus 
grand mouvement ést celui qui a lieu en avant, lorsque le pied est dans la position de celui qui 
est représenté fig. 4. 

Gomme nous l'avons dit plus haut, le mouvement de rotation a lien faiblement aux vertèbres 
de la colonne dorsale ou épine du dos; mais le plus grand mouvement à lieu par charnière. Le plus 
petit mouvement de cette colonne dorsale est celui qui a lieu lorsqu'on veut pencher le corps en 
arrière; le plus grand a lieu lorsqu'on se penche en avant. 

Les détails que nous venons de donner sur la flexion devront servir à empêcher que l'on ne 
e prendre de faux mouvemens à la figure que l’on dessine. 


Centre de gravité. 


Il estrrare qu'une figure soit représentée absolument d'aplomb sur ses deux pieds. Si l'on veut 
que cette figure ait de la grâce, il est indispensable de la faire appuyer plus sur une jambe que 
sur l’autre. Cette figure peut encore être penchée d’un côté ou d’un autre, selon son action, où 
portant un fardeau. Alors il y à une chose importante à observer, c’est Le centre de gravité, où la 
partie du corps qui porte le plus grand poids de la personne. 

Lorsqu'une personne est d'aplomb sur ses deux pieds, comme la fig. 1, planche 21, la pesanteur 


partagée sur les deux jambes, qui portent également le corps, et le centre de gravité est entre 


2/ 


re 
les deux pieds, d’aplomb sous le milieu de la poitrine entre les déux clavicules, ou sur le prolon- 
gement de la verticale FG, de manière à cé que le poids du corps soit partagé: 

Si au contraire la figure se trouve Lanchée, c'est-à-dire, s'appuyant presque sur une seule jambe, 
comme la fig. 2, planche 2, position qui se reproduit assez fréquemment, le corps penche du côté 
de la jambe qui porte, en sorte que le centre de gravité se trouve au milieu della*jambe qui porte. 
Ici, fig. 2, planche 22, le point B est d'aplomb sous le point A. La grande habitude fait que ces 
différens mouvemens sont involontaires ; mais si l’on veut faire l'expérience suivante, on compren- 
dra facilement ce que nous venons de démontrer. 

Adossez-vous à un mur, en tenant les pieds en dehors, en sorte que les talons et la tête touchent le 
mur; appuyez-vous sur les talons, car le centre de gravité a lieu au talon, au milieu du pied et au 
bout du pied; étendez les bras en avant: aussitôt vous tomberez en avant, car le mur vous em- 
pêche de vous renverser en arrière pour établir l'équilibre avec Je poids de vos.bras. 

La même expérience peut se faire et la preuve sera plus sensible, en soulevant des bras tendus, 
un poids de quelques livres. Ensuite mettez-vous au milieu de la chambre, soulevez un objet un 


peu lourd, votre corps étant droit et vous serez obligé de vous renverser en arrière pour établir 
l'équilibre. 3 

$i vous portez un fardeau devant vous, vous êtes obligé de vous renverser en arrière. Si le far- 
deau est sur le dos, vous êtes forcé de vous pencher en avant. Si vous soulevez un poids un peu 
lourd de la main droite, vous serez dans l'obligation de vous pencher à gauche d'autant que le 
poids sera pesant, ete. . 

Voyez les figures de la planche 23. La première pose sur le bout du pied droit, le centre de gra- 
vité est au point D, d’aplomb sous le point C, et à-peu-près au milieu du corps, car l'équilibre se 
trouve établi par la jambe gauche et le bras droit qui sont levés. 

La figure 2 pose sur le pied droit : le centre de gravité est au point D, d’aplomb sous le point C, 
milieu du corps. 

Enfin la figure 8 pose également sur le pied droit : son centre de gravité est un point D, sous le 
point C, milieu de la poitrine. 

La figure 2, planche 22, pose sur le pied gauche; de plus, le bras droit étant levé jette le corps 
un peu àgauche, et le centre de gravité est au point B, milieu de la jambe qui porte. 

La figure 3 appuie plus sur le bout du pied de la jambe droite que sur le talon : le bras étant 
levé jette le corps un peu en arrière, et le centre de gravité est au point B, sous le point A. 

On conçoit combien il est important de sé bien rendre compte du centre de gravité d’une figure 
que l'on dessine; car il arrive souvent que, faute d'y avoir songé, on fait des figures qui, pour un 
observateur attentif, sembleraient devoir tomber. 

La grandeur de la figure étant déterminée par deux points, il est facile d'élever une verticale qui 
passera par le milieu de la jambe qui porte et en même temps par le milieu de la poitrine aux deux 
clavicules. Le centre de gravité sera sur cette ligne. 


IL. MANIÈRE DE DESSINER LA MASSE D'UNE FIGURE, D'APRÈS NATURE OU D'APRÈS LA BOSSE. 


ntée ici planche 24, fig. 1, par 
la verticale DC, des points D et C on tire des lignes horizontales. Sur le prolongement de la ligne D, 
on.élève une verticale représentée ici par AB. On prend AB.égale à CD: Cette verticale AB étant 
diviséeren huit parties égales, sert d'échelle de proportions pour la figure. 

Par un point représenté ici par T; on divise la verticale représentée ici par DC en deux parties 
égales, et l'on a CT pour le corps et TD pour les cuisses et les jambes. 

Ici la fig. 1 n’a pas huit têtes prises en ligne droite; car, dans cette position, la colonne ver- 
tébrale présente des sinuosités, et en suivant ces sinuosités avec le compas, on trouverait les huit 
têtes. Voici pour quelle raison l'échelle AB paraît plus haute que la figure. 


La hauteur de la figure étant déterminée par une verticale, repré 


gr 

On prend la: hauteur de la tête sur l'échelle AB; on cherche l'inclinaison de la tête par le moyen 
indiqué page 63, planche 10. On tient le porte-crayon horizontalement ; de manière à ce qu'il sé 
trouve à la hauteur de l'épaule la plus basse. Si la figure est droite, les deux épaules, c’est-à-diré 
les points représentés ici par R et S, paraîtront sur une ligne horizontale; si la figure est penchée, 
commie celle qui est représentée ici, fig. x, l'épaule droite dépassera la ligne horizontale ou le porte- 
crayon. On voit de combien cette épaule paraît plus haute que l’autre, puis par un point représenté 
ici par d, base du cou , on tire une ligne représentée par RS, sur laquelle on prend deux longueurs 
de tête divisées par le point d, milieu du cou. On emploie le même moyen pour trouver le, mou- 
vement du bassin. D'un point représenté ici par H, on tire une ligne plus ou moins oblique, selon 
ce que l'on a trouvé en nivelant, sur laquelle on déterminekune dimension d’une têtelet demie où 
trois parties, du point représenté par H, au point L,, et trois parties de H à J. 

Par le moyen des aplombs et du porte-crayon que l'on tient horizontalement, on trouve le mou- 
vement des bras et avant-bras; et l'on trouve le point représenté ici par &, en comparant combien 
il y a de largeurs de tête, de la tête à ce point, toujours par de simples lignes sur lesquelles on 
prend les longueurs convenues, page 86, planche 21. , 

Ensuite on tient le porte-crayon d’aplomb, de manière à ce qu’il paraisse toucher le milieu ‘de là 
jambe sur laquelle la figure semble le plus s'appuyer, et l'on voit en même temps à quel point de 
la poitrine ou de la ligne RS, le point Z, milieu de la jambe, correspond. Ici cette figure s'appuie 
sur les deux pieds, quoiqu'elle s'appuie davantage sur le pied F. Le poids du corps est donc. par- 
tagé sur les deux pieds; or, le point /, milieu de la jambe gauche, est d’aplomb sous un point f 
de la poitrine, et le point », milieu de la jambe droite, est d'aplomb sous un point #2 de, la 
poitrine. 

Les points / et » étant trouvés, on tire les lignes LZ etJKz. Lorsqu'on tient le porte-crayon d’a- 
plomb, pour trouver le point #, on voit en même temps de combien la jambe est fléchie; ici la 
ligne nm représente cet aplomb. On voit de combien le point K s'éloigne de cette ligne. 

Dans quelque position qu'une figure se trouve, les proportions sont toujours les mêmes, en suivant 
les différens mouvemens du corps et des membres, par exemple, dans une figuresassise, comme la 
fig. 4, planche 22, deæ en d, il n’y a pas huit hauteurs de tête, car il y a de moins la longueur de 
la cuisse, qui, dans cette attitude, est horizontale, mais la cuisse a de longueur deux hauteurs de 
tête, c'est donc deux têtes à soustraire de huit, reste donc six têtes, d’où il résulte que la hauteur 
d’une figure assise est de six têtes, prises sur une verticale. Ici, fig. 4, deæen b, il y a six têtes, mais 
il y a quatre têtes dé en c, deux de c en d, ce qui fait six, et deux têtes de d en 4, total, huit têtes. 

Si la figure est à genoux, comme la fig. 5, de e en f, il y à tout au plus six têtes, la figure étant un 
peu courbe; car, il faut supprimer de la hauteur la longueur des jambes, qui est de deux têtes, il y 
a quatre têtes de e en 2, et deux têtes de Len f; ce qui fait six têtes, prises verticalement, mais il y a 
deux têtes defeng; total, huit têtes. 

Lorsque l’on cherche le mouvement d’une figure avecide simples lignes, il faut donc marquer les 
huit longueurs detêtes (dans le cas où la figuré ne serait pas parfaitement droite), en suivant les si- 
nuosités de l'épine du dos, des cuisses et des jambes. Il est donc bien entendu qu'une figuresdoit 
avoir huit têtes dans tout le développement du corps, mais non pas toujours prises verticalement. 

Le mouvement et les longueurs étant ainsi trouvés, on doit considérer ces lignes, çomme‘établis- 
sant le squelette qu'il s'agit ensuite de recouvrir.» 

Sur ces lignes, on mettra les largeurs en se*conformant aux démonstrations, de la planche 21, et 
lon massera la figure que l’on se propose de faire comme les figures de eette même planche, sans 
avoir égard au grand nombre de bras et de jambes, qui ont été figurés pour démontrer les racour- 


cis etles flexions. La figure étant ainsi massée, on cherchera les formes, comme dans les figures des 
planches 22 et 23. 


CHAPITRE IT. 


Axanr donné les proportions des académies, et la manière de les dessiner, nous allons donner les 
proportions des mains et des pieds, ainsi que la manière de les dessiner, d’après le plâtre ou d’après 
nature. Nous commencerons par les mains de grandes personnes. 


1. Proportions de la main. 


Ya longueur de la main est égale à trois parties de la tête. Ici, planche 26, figure 1. AB égale 
trois parties. 

LA main se compose de deux grandes masses, savoir : la main proprement dite, et les doigts. 

Nous commencerons par la main qui est vue en dessus, fig. 1. 

Le dos dela main représenté ici par AC, fig. 1, ou par à c, fig. à, a de hauteur une partie et demie, 
moitié de la longueur de la main, ou moitié de l'échelle ST. La longueur du medius, représenté ici 
par CB, ou cb, fig. 2, est égale à une partie et demie, moitié de la longueur de la main. 

Les doigts ont trois phalanges. Le medius ou doigt du milieu, marqué ici par B, est le plus long ; 
l'annulaire, marqué ici E, est plus court que le medius, de la moitié de l'ongle; l'index, marqué ici 
D, est plus court que le medius de toute la hauteur de l’ongle; le petit doigt est plus court que l'an- 
nulaïre de toute la dernière phalange. La première phalange occupe un peu plus des deux cinquièmes 
de la longueur du doigt; la seconde phalange est égale aux trois quarts de ldfpremière, et la troi- 
sième phalange est égale aux trois quarts de la seconde. La longueur de l’ongle occupe la moitié de 
la dernière phalange : ici, fig. 1, & b occupe les deux cinquièmes de & e; b c occupe les trois quarts de 
ab; ce e occupe les trois quarts de be, et de occupe la moitié de ce. 

Le pouce n’a que deux phalanges : d'où il résulte qu'il est beaucoup plus court que les autres 
doigts. L'extrémité du pouce vientà-peu-près à la seconde phalange de l'index. La hauteur du pouce, 
y compris le premier os du métacarpe, est égale à presque deux parties, ou la hauteur du médius plus 
un cinquième, c’est-à-dire, que la hauteur HG, est égale à CB, ou à, plus un cinquieme, ou à SX. 
Lepremier os du métacarpe, ocoupe les deux cinquièmes de la hauteur représenté par HG: ou 972. 
La première phalange du pouce KL, ou 4 Z, est égale aux trois quarts de la hauteur HK ou gA. 
La seconde phalange, LG ou / », est égale aux trois quarts de la première; la hauteur de l'ongle 


occupela moitié de la dernière phalange. 
La largeur de la main, représentée ici par NM, est égale à une partie un tiers, c’est-à-dire un 
peu moins que AG, y compris le premier os du métacarpe, c’ést une partie et demie : voyez sur 
l'échelle PR ou sur l'échelle TS, qui est égale à trois parties, longueur de la main. La largeur du 
poignet vu de face est égale à une partie. Ici UV est égal à SY de l'échelle ST. 
Lorsqu'on veut dessiner une main, il faut commencer par la masser comme la main représentée 
par là fig. 2. La longueur de la main étant connue, on se donne le carré de la main, représenté 


on 
ici par ac, fig. 2, et selon les proportions que nous venons d'indiquer; ensuite on se donne la 
masse des doigts, représentée ici par cb, puis celle du pouce et du poignet. Enfin la figure 2 re= 
présente la masse de la figure 1. 

Lorsqu'une main est vue en dedans, les proportions sont les mêmes que celles de la main vue 
en dessus, excepté que, dans cette position, les doigts paraissent plus courts. 

Lorsque lamain est vue de profil, elle paraît moins large que la main vue de face. La plus 
grande largeur de la main vue de profil est égale à une partie. Ici, fig. 4, CD est égal à SY de 
l'échelle ST. La largeur du poignet est égale aux trois quarts d’une partie. Ici AB égale Yp de la 
même échelle. Les autres proportions sont semblables à celles de la main vue de face. La figure 5 
représente la masse de la figure 4, telle qu’on doit la dessiner d’abord. 

Lorsque la main est vue de trois quarts, les proportions changent un peu. Dans cette position, 
le poignet paraît égaler en largeur les quatre cinquièmes d’une partie. Ici, fig. 6, CD égale BC, 
c'est-à-dire les quatre cinquièmes d’une partie prise sur l'échelle AB. Quant à la largeur de la main 
à l'endroit où les doigts s’attachent, il faut la comparer avec le poignet; car cette largeur varie selon que 
la main est plus ou moins tournée. La plus grande largeur du pouce, vu de face, est égale au 
tiers d’une partie. Ici, fig. 6, ab égale AA. Cette main doit se masser comme la main représentée 
par lavfigure 7. La main représentée par la figure 8 est vue de grand trois-quarts. Dans cette po- 
sition, le poignet paraît avoir presque une partie. La main paraît un peu moins large que la main 
vue de face; l'index paraît un peu plus gros à sa base; les autres proportions sont semblables à 
celles de la main vue de face. 

Cette main doit toujours se masser de la même manière que les mains fig. 2,5 et 7. 


IL. PROPORTIONS DES PIEDS. 


On sait déjà que la longueur du pied est égale à la hauteur de la tête. 

Le pied, ainsi que la main, se compose de deux parties qui n’ont pas entre elles les mêmes rap- 
ports de proportion que les deux parties de la main; savoir: e pied proprement dit, ou la voute 
du pied, et les orteils ou les doigts du pied. 

Le pied se divise en trois parties égales, savoir: un tiers pour la longueur du talon, un 
tiers pour le dessous de la voute, et un tiers pour les orteils. Ici, planche 27, fig. 1, l'échelle AB 
représente la hauteur d’une tête; le pied CF est égal à AB; EF, longueur du talon, occupe le tiers 
de toute la longueur CF; DE occupe le second tiers, et CD le troisième. 

Le pouce du pied, comme celui de la main, na que deux phalanges (voyez la fig. 6); la longueur 
de ces deux phalanges est égale au quart de l'échelle ou à une partie de la tête. Lorsqu'on se lève 
sur la pointe des pieds, comme ceux que l'on voit représentés fig. 2, 3 et 4, le pied forme un 
angle; on croirait que le sommet de cet angle doit se trouver vis-à-vis la jointure de la première 
phalange du pouce avec le premier os du pied (métatarse); mais, à cause de la’grosseur de cet os 
et de l'épaisseur de la chair qui se trouve dessous, le sommet de cet angle se trouve plus loin, 
comme on le voit ici aux points D, fig. 2 et 3, d'où il résulte que la partie pliée qui pose est juste 
le tiers de la longueur du pied. 

Le pied étant vu de l'autre profil, comme celui qui est représenté ici, fig. 5, se divise également 
en trois parties, dont une pour les doigts, la seconde pour le dessous de la voute, qui, de ce côté 
est courbe dans le sens contraire de celui qui est représenté par la figure 1, et repose sur toute sa 
surface, lorsque le pied pose sur un corps plat, et la troisième enfin, pour le talon. 

Les doigts du pied sont inégaux comme les doigts de la main. 

Le pouce du pied est beaucoup plus gros que les autres doigts; le second orteil est un peu plus 
long que le pouce; le troisième est de très peu moins long que le second; le quatrième est un peu 
plus court que le troisième; mais le cinquième est beaucoup plus petit et plus court que les autres: 
il vient tout au plus de niveau avec la dernière articulation du pouce. 


RUE 

Les doigts des pieds sont naturellement recourbés en bas, et touchent presque le sol; le pouce, 
au contraire, est recourbé en haut. 

Le diamètre du pouce vu de profil et à l'endroit le plus gros, c'est-à-dire à la première articu- 
lation, est égal à la moitié d'une partie. Ici, fig. 1, cd égale la moitié de Gz. 

Les deux phalanges du pouce sont d’égale longueur. L’ongle occupe la moitié de la dernière 
phalange. Le creux qui se trouve sous la dernière articulation du pouce est juste à la moitié de la 
longueur représentée par CD, fig. 1. Ici, fig. 6, AC occupe la moitié de AB, et AB serait le tiers 
de la longueur du pied. Les phalanges des doigts diminuent d'un quart comme les phalanges des 
doigts de la main. L'ongle occupe la moitié de la dernière phalange. Voyez la figure 7. 

La hauteur du pied, prisé du-sol à l'endroit le plus haut, c'est-à-dire au coude-pied, est égale au 
tiers de la longueur du pied. Ici ab égale CD. 

Le sinus ou échancrure qui joint le coude-pied avec la jambe, a de haut deux cinquièmes d’une 
partie. Ici af égale les deux cinquièmes de GA. 

La malléole externe, ou cheville qui est en dehors, est élevée d’une partie au-dessus du sol. Ici 
la distance /p est égale à HK. La malléole interne, ou la cheville qui est en dedans, est plus basse 
que la première d'un cinquième. Ici, fig. 5, ab égale les quatre cinquièmes de AG. La malléole 
interne est plus large que la malléole externe; la première est formée par la tête de l'os #bca, et 
la seconde par la tête de l'os peroné, qui est plus mince que le tibia. 

Lorsque le pied est vu de profil, on aperçoit derrière, au-dessus du talon, un creux et un 
renflement donné par le plus fort tendon de la jambe, appelé tendon d'Achille. Ce tendon descend 
plus bas que la cheville d’une demi-partie. Ici le creux formé par le tendon d'Achille, et marqué S, 
se trouve à la moitié de FR, et FR égale une partie. 

La largeur du bas de la jambe vue de profil, prise au-dessus de la malléole, est égale à une partie 
un tiers ou au tiers de la longueur du pied. 

Lorsque le pied est vu en dedans, sa hauteur est égale au tiers de la longueur du pied. On obser- 
vera que le pied paraît plus épais de ce côté, car, lorsqu'il est vu en dedans, nous:prenons son épais- 
seur ou hauteur égale au tiers de sa longueur, mais prise à partir du sol, tandis que pour le pied 
qui est vu en dehors, cette mesure est prise de la plante du pied même, ce qui fait une différence en 
moins debàe, dans la figure 1°. $ 

Quant à la largeur du dessus du pied, cela dépend de la hauteur où l’on se trouve : plus on est éle- 
vé, plus on voit les doigts. Pour trouver cette largeur, on peut la comparer sur le porte-crayon, 
avec la hauteur du pied. 

Les pieds représentés aux figures 1 et 5 doivent se masser comme celui qui estreprésenté à la fig. 8, 
en mettant bienles proportions des longueurs et largeurs; ensuite on dessine les formes et les détails. 
Le pied, fig. 2, doit se masser comme celui qui est représenté par la fig. 4. 

La fig. 9 représente la masse du pied d’une personne à genoux. Les figures 3 et 10, sont pour dé- 
montrer la construction des pieds représentés par les fig. 2 et 9, et où doivent se faire les flexions,, 
afin d'éviter de dessiner des pieds qui sembleraient cassés. 


Pieds en diverses positions. 


Le pied a toujours les mêmes proportions, mais elles changent à l'œil selon la position du pied 
par rapport à l'observateur. 

Lorsque le pied est vu de face, sa longueur est vue en raccourci et par conséquent en perspective. 
Il y à une manière toute simple de mettre en perspective les trois divisions du pied, en con- 
struisant une échelle. On détermine la longueur que l’on setpropose de donner au, pied par 
deux points; par ces points, on tire des lignes horizontales : sur la ligne qui est représentée 
ici, planche 28, fig. 1, par ACB, on prend à volonté une grandeur AG, Après avoir cal- 
culé à peu-près à quelle hauteur se trouve l'œil de l'observateur, on prend un point de concours à 
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cette hauteur, soit à droite, soit à gauche, et des points représentés ici par les points À et C, on tire 
des lignes à ce point de.concours, jusqu’à la rencontre de la ligne DE. On a donc le carré représenté 
ici par ACDE. On divise la ligne AC, en trois parties égales par les points F,G, et, de ces points, on 
tire des lignes au point de concours. Ensuite, on tire la diagonale CD, qui donne les points de ren- 
contre &, b. De ces points de rencontre, on tire des lignes horizontales et l'on a les trois divisions 
représentées ici par Ca, ab , bD, qui sont les mêmes que les divisions CD, DE, EF, de la fig. 1, plan- 
che 27, avec cette différence que ces dernières étant vues géométralement sont égales entre elles, 
au lieu que les premières étant vues en perspective paraissent beaucoup plus rétrécies, et inégales ; 
car la première division étant plus près de l'observateur paraît plus grande que la seconde, et par la 
même raison, la seconde paraît plus grande que la troisième. Or, si l'on veut comparer ce pied vu de 
face avec celui qui est yu de profil, on verra que C&, planche 28, fig. 1, estla même chose que CD, 
planche 27, fig. 1, que ab est la même division que DE et bD la même chose que EF. 

Les trois divisions de la longueur du pied étant ainsi trouvées, voici les autres proportions du 
pied vu de face. La plus grande largeur du pied est égale à une partie et demie. Ici, fig. 1, planche 

28, NO représentant la largeur PR su pied , égale HM, ou une partieet demie. La largeur du pouce 

occupe le tiers de NO, .et les quatre doigts ainsi que Ta ile qui existe entre le pouce et le pre- 
mier doigt occupent les deux autres tiers. Il ya toujours entre le pouce et le premier doigt une dis- 
tance, les autres doigts se touchent. 

La largeur du bas de la jambe vue de face à l'endroit le plus fin, est égale à une partie. Ici, TU 
égale /g, ou une partie prise d’aplomb sous la jambe, car si lon prenait sur l'échelle HL, qui est 
beaucoup plus près, cela serait faux. De V à Y il y a un peu plus d’une partie. 

Quant à la longueur apparente du pied et à sa hauteur, à l'articulation du coude-pied , toutes deux 
dépendent de la hauteur où se trouve l'observateur, et se trouvent facilement, en rapport avec 
l’œil,de l'observateur, par le moyen de l'échelle AC. 

On a vu, planche 27, fig. 1,.que ba, hauteur du pied, avait, à partir du sol, le tiers de la longueur 
du pied ou une partie et un tiers. Or, le point Z, fig. 1 , planche 28, est le même que le point a, fi- 
gure 1, planche 27. Lé point D, planche 28, est le même que le point à, planche 27. On prolonge 
la ligne &d, planche 28. D'un point J, pris à volonté sur la ligne de, prolongement de £d, on se 
donne une hauteur JZ, égale à ed, c'est-à-dire une partie et un tiers, ou le tiers de la longueur du 
pied. Les proportions étant ainsi trouvées, on dessine la masse du pied , puis les formes. Tei, on voit 
combien la malléole ou cheville interne est plus basse que la malléole externe. 

Les dernières phalanges qui, dans la nature, sont 
un peu plus grandes, où au moins aussi grandes que.les premières, parce qu'elles sont plus près de 
l'observateur. 


plus petites, paraissent, dans cette position, 


Les contours des ongles étant vus de face paraissent décrire des fragmens de cercle. Il en est 
de mêmes des jointures des phalanges, qui semblent s’envelopper les unes les autres, comme on 
peut le voir dans la figure 2, où nous avons dessiné les os, afin que l’on puisse mieux voir la con- 
struction du pied et des doigts. 

Nous avons dessiné en plus grand, fig. 3, un fragment du pied vu de face, afin que l’on puisse 
mieux étudier la construction des doigts. 

La fig. 4 représente un pied vu par derrière. Pour trouver lé raccourci de te:pied, on emploie la 
même échelle que pour la figure 1. Cette échelle donne les trois divisions du pied vu en rac- 
courcei ou en perspective. 


La fig. 5 fait voir la construction du pied représenté à la fig: 4. Les proportions, quant aux 
longueurs, sont comme celles du pied vu de face. 

La fig. 6 représente un pied vu de face qui pose seulement sur les doigts, ou, comme on dit 
communément, sur la pointe du pied. Dans cette position, la longueur du pied de A en B paraît 
beaucoup plus grande; car il n’y a, pour ainsi dire, que les doigts qui soient vus en raccourci ; 
le pied étant presque vertical, le raccourci qu'il subit est presque insensible. 


où 

Le-pied paraît, dans cette position, plus large à l'attache des doigts que lorsqu'il est posé à 
plat: en voici la cause. Lorsqu'on marche sur la pointe des pieds, tout le poids se trouve sur les 
doigts, qui en s'aplatissant s’élargissent. Dans cette position, la partie représentée par CD, fig. 6, 
paraît avoir une partie trois quarts de large, au lieu d'une partie et demie. 

La fig. 7 représente le même piéd vu par derrières La plus grande largeur est, comme dans la 
fig. 6, d’une partie et trois quarts. Ici, fig. 7, EF égale une partie et trois quarts. Quant au bas de la 
jambe, il a, dans ces deux positions, une partie de large, comme dans les figures 1 et 2. 

La fig. 8 représente le pied d’une personne pirouettant*ou tournant sur le talon. Lorsqu'un pied 
tourne sur le talon, il décrit un cercle dont le rayon est le pied lui-même. Ce pied à mesure qu'il 
tourne, se présente à l'observateur, de face, de trois quarts, de profil, puis par derrière. Comme 
nous divisons le pied en trois parties, nous pouvons supposer que ces trois parties décrivent trois 
cercles, savoir: le bout des doigts, un grand cercle; l'attache des doigts avec lepied ou seconde di- 
vision, un cercle plus petit que le premier, et le commencement du talon ou troisième division, un 
troisième cercle encore plus petit. Mais les cercles dont nous venons de parler étant décrits sur un 
plan horizontal, prennent la figure d'ellipses. 

La fig. 9 représente les trois cercles. Le pied se présentant de profil est sur la ligne ac ou sur la 
ligne ab. Ces lignes forment le grand diamètre des trois ellipses. ag, g/, le, sont les trois divisions 
du pied, ainsi que af, fe, eb. Si le pied était sur la ligne @h, il serait vu de trois quarts, et les trois 
divisions de Sa longueur seraient an , np , ph. S'il était sur la ligne am, il serait vu de face et les 
trois divisions seraient ar, rs, sm, etc. Sur la ligne ak, il serait vu par derrière. 

Supposant que l’on conçoit suffisamment cette démonstration, il nous reste maintenant à donner 
la manière de mettre en perspective ces trois cercles et les trois divisions du pied. Soit que l'on des- 
sine d’après nature ou que l’on compose, on se donne à volonté une profondeur représentée ici, 
fig. 8, par HL. Cette profondeur doit contenir la longueur du pied vu de face. Par les points Het L, 
on tire deux lignes horizontales que l'on prolonge à l'infini. Sur la première ligne, on se donne, tou- 
jours à volonté où d’après la longueur du pied que l'on dessine, une largeur représentée par HM, 
qui doit égaler et représenter le tiers de la longueur du pied. On se donne, par une ligné, la 
hauteur où l'on suppose l'œil de l'observateur. Sur cette ligne, on prend un point, qui sera le point 
de concours de l'échelle. On divise HM en trois parties. Des points de division, représentés ici par 
H, 4,6, M, on tire des lignes au point de concours; on prolonge ces lignes indéfiniment, et l’on a le 
arré HMNL, dans lequel on tire la diagonale HN. Par les points de rencontre c et. d, on tire des 
lignes horizontales; ensuite dans le carré /eml:, on tire la diagonale /», que l'on prolonge jusqu’au 
point de rencontre 7. Des points de rencontre 4 et », on tire des lignes horizontales ; puis, dans le 
carré Lm/Xf, on tire la diagonale Lk, que l’on prolonge jusqu'au point de rencontre p. Ensuite, des 
points de rencontre Æ et o, on tire des lignes horizontales. On a donc dans l'échelle trois divisions 
Mais il faut trois divisions pour 


de Men N, et trois autres de N en p, ce qui donne six divisions 
le pied vu de face, représenté ici par AB, et trois autres pour le pied vu par derrière, dont ia lon- 
gueur serait contenue dans l'espace BK. On prolonge la ligne horizontale, représentée ici par LN, 
qui est la ligne du milieu de l'échelle; cette ligne sera le grand diamètre des trois ellipses. Elle est 
représentée ici par la ligne FBG. D'un point G, pris à volonté, on se donne sur cette ligne, de G en 
B, trois fois le diamètre LN , ce qui fait la longueur du pied vu de profil. Sur la même ligne, on prend 
BF égal à BG, pour l’autre pied vu de profil. FG sera donc le grand diamètre des trois ellipses. On 
prolonge les lignes représentées par HM et pr, et l’on a le petit diamètre des trois ellipses, représenté 
par AK : on dessine alors l’ellipse AGKF. La première division de chacun des pieds vu de profil, 
donne les points O et P, grand diamètre de la seconde ellipse. On prolonge les lignes horizontales 
se et 20, ce qui donne les points T et U, petit diamètre de la seconde ellipse, et par les points 
TPUO, on dessine cette seconde ellipse. Ensuite, on prolonge les lignes del et Akf: on a les points 
XetZ, petit diamètre de la troisième ellipse; et par les points XSZR, on fait passer la troisième 
ellipse. Les trois ellipses étant ainsi trouvées, on dessine le pied BA, qui se trouve être vu de face, 
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et dont les trois divisions sont AT, TX, XB; le pied BE, vu de trois quarts, dont les trois divisions 
sont encore données par les cercles ; le pied BF, vu de profil, dont les trois divisions sont FO, OR 
et RB. Il en est de même des autres pieds. On remarQuera que nous avons toujours*supposé le talon 
sur le point B, centre des trois cercles. 


TITI. PROPORTIONS DES MAINS ET DES PIEDS D'ENFANS. 


Mains d'enfans de cinq à six ans. 

La longueur d’une main d'enfant, est égale à deux parties ou à la moitié de la hauteur de sa tête. 
Ainsi que la main d’une grande personne, celle d'un enfant se compose de la main proprement dite 
et des doigts. Ici, planche 29, fig. », la longueur AC de la main est égale à deux parties moins très peu 
de chose, où à DE, qui représente deux parties moins un huitième sur l'échelle DM, qui a deux 
parties. La longueur du dos de la main, représenté ici par AB, est égale à la moitié de toute la main 
représentée ici par AG. La largeur de la main est égale à une partie : ici, FG égale DH. La 
largeur du poignet est égale aux trois quarts d'une partie : ici, JK égale HL, ou les trois quarts 
d'une partie. Quant aux longueurs, les doigts sont dans les mêmes proportions que ceux d’une grande 
personne. Les phalanges diminuent d’un quart et l’ongle occupe la moitié de la dernière phalange : 
le médius est le plus long des doigts. Quant aux largeurs, les doigts d’enfans sont plus gros, com- 
parativement à leurs longueurs, que ceux d’une grande personne. 

Lorsque la main est vue en dedans, les doigts paraissent plus courts. Le médius, représenté ici par 
AC, fig. 2, n’occupe pas tout-à-fait les deux cinquièmes de AB :les autres doigts sont dans le même 
rapport avec celui du milieu, que ceux de la fig. 1. 

Lorsque la main est vue de profil, la largeur du poignet est égale aux deux tiers d’une partie : 
ici, fig. 3, AB égale FG, c'est-à-dire les deux tiers de FH. La largeur de la main, vue de cette ma- 
nière, est égale à une partie moins un sixième : ici, CD égale Fa. Les figures r, 2, 8, 4'et 5, doivent 
se masser comme les figures 1, 2, 3, 4, 5, bis. 

Chez les enfans, les os sont moins formés que chez les grandes personnes : par conséquent aux 
jointures les articulations sont moins apparentes. Les mains d’enfans. sont plus grasses et de formes 
plus arrondies que chez les adultes. 

La figure 6, représente une main desvieillard. Nous avons mis cette main ici, afin que l’on puisse 
la comparer avec les mains d’enfans. Ce sont les deux extrêmes. 

Les figures 7, 8 et 9, représentent des mains d’enfans beaucoup plus jeunes : elles sont plus”courtes 
et plus larges comparativement que les premières. 


Pieds d'enfans de cing à six ans. 


Le pied d’un enfant de cinq à six ans, a de longueur deux parties ou moitié de la tête. Il se divise 
en trois parties, comme le pied d’une grande personne, savoir : un tiers pour la longueur du talon , 
un second tiers pour la voute du pied, et le troisième pour le gros orteil. Voyez ici, planche 30, 
figure 1. 

L’épaisseur du pied, depuis le sol jusqu’à l'articulation du coude-pied , est égale aux trois quarts 
d'une partie. Ici, EF égale CH. 

La largeur du bas de la jambe, à l'endroit le plus fin, est égale à une partie, moins un huitième : 
ici GF égale Ca. La distance à partir du sol jusqu'au-dessous de la cheville interne est égale à la moitié 
d'une partie : ici, be égale Cd. De même que dans les pieds de grandes personnes, la malléole 
externe (ou la cheville qui est en dehors) est plus basse que la malléole interne (la cheville qui est 
en dedans). 
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La figure 2 représente un pied vu en dehors : les proportions sont les mêmes que celles du pied 
vu én dedans, excepté que le pied vu en dehors paraît plus-épais que celui quiest vu en dedans: 
ici, figure 2, la hauteur AB est plus grande que eF,, figure 1. La figure 3 montre de quelle manière 
on doit masser les figures 1 et 

La figure 4 représente un pied d'enfant vu de face. La dimension de ce pied, à l'endroit le plus 
large, est égale à une partie : ici, DE égale CB ou une partie. La largeur du bas de la jambe, vu 
de face, est égale aux trois petits quarts d'une partie : FG égale CH, trois petits quarts d’une par- 
tie. La plus grande largeur du pouce est égale au tiers d'une partie. Au reste, tout ce que nous avons 
dit du pied d’une grande personne, à l'exception des proportions que nous venons de donner, peut 
s'appliquer aux pieds d'enfant. 5 

La figure 5, représente la masse du pied vu de face, figure 4 : c'est de cette manière qu'on doit 
le dessiner d’abord. 

La figure 6, représente le pied d’un enfant à genoux. On voit la plante du pied; à l'endroit le 
plus large, la plante du pied est égale à une partie : ici, CD égale GB. La largeur de l'endroit le plus 
étroit est égale aux deux petits tiers d'une partie : &b égale Be. Dans cette position, le bas de la 
jambe est en raccourci. La partie la plus étroite du bas de la jambe décrit une courbe qui paraît 
envelopper la jambe; la hauteur du talon représenté par GA, figure 1, est représentée par gf dans 
la figure 6, mais vue en raccourci; chacune des lignes qui déterminent le bas de la jambe et le ta- 
lon, comme ag b, hfe, etc. décrivent des cercles et s'enveloppent les unes les autres. 

La figure 7, représente le pied d’un enfant assis et qui lève la jambe. Les proportions sont les 
mêmes que celles de la figure 6 : dans cette position, la jambe est vue en raccourci et le pied 
cache une grandeïpartie de la jambe. 

Les figures 8 et 9, représentent des pieds vus par derrière; dans cette position , on voit toute la 
argeur dustalon; il a de large de & en b, fig. 9, la moitié d’une partie. Le bas de la jambe est égal 
aux trois quarts d’une partie. La fig. 9 est la masse de la fig. 8. 

La figure 10 représente le pied et la jambe d'un enfant à genoux, vu par devant : ici, toute la 
jambe est vue en raccourci. Le genou décrit un fragment de cercle qui enveloppe la jambe , et 
e bäs de la jambe décrit un autre fragment de cercle qui enveloppe le pied. Le-pied est vu pres- 
que géométralement. 

La figure 11 représente le pied d’un enfant couché : même principe que pour la figure 10. La 
jambe’est vue en raccourci, le pied est vu géométralement. 

LaWigure 12 représente un pied vu en dessous et tout-à-fait en raccourci. On distingue les 
trois parties.du pied, marquées ici &, b, c. Pour bien mettre ce pied en perspective, on peut employer 
échelle de la planche 28; mais si l’on dessine ce pied d’après nature, on pourrait comparercha que 
ar exemple, la longueur du pied représenté ici par ed, avec la lar- 


partie les unes avec les autres 
geur ou hauteur de la jambe; le dessous du pied repr 
bas de la jambe. La figure 13 représente un pied vu de profil et en dessous. 
J 8 Ï 
Nous avons placé ici, figure 14, un pied d'homme afin que l’on puisse faire la comparaison du 
pied d'uné grande personne, avec des pieds d'enfans. Le pied d'homme représenté, figure 14, est 
lus allongé, les formes plus arrêtées; les malléoles ou chevilles ressortent davantage; les muscles 
ge ; ge; 


nté par ae, avec de où avec la largeur du 


paraissent; tandis que le pied d’un enfantiest arrondi, court, large, comparativement à sa longueur ; 
les malléoles se distinguent à peine, les muscles ne se voient pas. Ce pied est gras, la peau fine et 
tendue et enfin les formes très peu prononcées. 

Voir, à la fin de l'ouvrage, le tableau général et comparatif des proportions. 


DE QUELLE MANIÈRE ON DOIT OMBRER UNE TÊTE ET UNE ACADÉMIE, 


D'APRÈS LA BOSSE OU D'APRÈS NATURE. 


Ex renvoyant aux notions élémentaires sur les ombres déjà données à la fin de notre première partie 
(page 61), nous ferons l'application de ces principes à la manière d’ombrer ou une tête ou une acadé- 
mie d’après nature ou d’après la bosse, sans craindre d'entrer à ce sujet dans des détails qui pourraient 
paraître trop minutieux au premier abord, mais dont le besoin est démontré par l’expérience. 


I. MANIÈRE D'OMBRER UNE TÊTE D'APRÈS NATURE OU D'APRÈS LA BOSSE. 


Après avoir présenté quelques observations sur les lumières et les ombres de la tête, nous indiquons 
la manière d'éclairer le plus avantageusement possible la tête à dessiner, et nous donnons ensuite les 
moyens d'exécuter le dessin ombré de la tête. 


Observations sur les lumières et les ombres de la téte. 


Lorsque nous dessinons, notre plus grande lumière est le blanc du papier, ou le crayon blanc 
si nous dessinons sur du papier de couleur; or pour faire paraître ce blanc plus où moins vif, il 
faut des ombres plus ou moins fortes : cette règle s'applique à tous les genres de, dessins; nous 
nous occuperons ici de la tête. 

Si la figure est en plein air, éclairée par la lumière du ciel, la plus grande lumière sera sur le 
haut. Si cette figure est dans un appartement éclairé par une fenêtre, la lumière la plus vive sera 
un peu plus bas, plus ou moins, selon l'élévation de la fenêtre. 

Lorsqu'on veut ombrer une tête, il faut d’abord chercher les moyens de faire tourner la masse 
générale, sans s'occuper des organes que l'on peut considérer comme détails. 

Nous savons déjà que la tête dépouillée de ses cheveux a la forme d’un œuf; il faut donc cher- 
cher les moyens de faire paraître en relief cet œuf, sur la toile, ou sur le papier. 

Sur un corps sphérique, la plus grande lumière, comme l'ombre la plus noire, ne sont jamais au 
bord ou contour. Si la tête se détache sur un fond noir, le contour de la tête (du côté de l’om- 
bre), se détachera par une demi-teinte moins noire que l'ombre de la tête, et le contour du côté qui 
reçoit la lumière, au lieu de se détacher par une lumière vive, se détachera en demi-teinte. 
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Le même principe peut s'appliquer aux ombres du cou, que l'on doit ombrer comme une co 
lonne, c’est-à-dire mettre du côté de l'ombre, au bord, une demi-teinte; puis une autre demi-teinte 
un peu plus foncée, une troisième encore plus foncée; enfin arriver à l'ombre la plusnoire, mais en 
ayant soin de dessiner avec l'ombre, la courbe donnée par l'os ioïde. Ensuite, on diminue progres- 
sivement cette ombre, par des demi-teintes pour arriver à la grande lumière; puis on met une 
demi-teinte au bord pour détacher le côté clair du cou sur le fond. 

Ordinairement la lumière du con ne paraît pas aussi vive que celle du front. Or, le front ou le 
haut de l'ovale, étant la partie la plus saillante, reçoit la lumière Ja plus vive et comme le visage 
devient un plan fuyant jusqu'au menton, la lumière se dégrade sensiblement, à moins qu’elle ne 
rencontre une partie saillante comme le nez ou le menton : alors il y a une lumière assez vive sur le 
bout du nez et sur le haut du menton. Mais plus loin nous nous occuperons des organes. Le bas 
du visage se détache sur le cou par un reflet, mais ce reflet paraît beaucoup plus vif que celui du con- 
tour qui se détache sur le fond. La cause en est que, premièrement, l'opposition de l'ombre du cou 
fait paraître le reflet plus clair, et secondement, la poitrine reçoit la lumière, la renvoie et de cette 
manière éclaire le dessous du menton. 

Ici, planche 31, fig. 1, nous avons supposé une tête sans organes , qui reçoit la lumière à gau- 
che. On remarquera que la plus grande lumière est sur le front, ensuite elle diminue jusqu’au men- 
ton. L'ombre la plus noire est du côté opposé à la lumière : cette ombre prend la forme de l'ovale. 
Au bord, il y a une demi-teinte. Le menton et le bas de la joue se détachent sur le cou, par un re- 
flet assez vif, car l'ombre du cou faisant opposition, fait paraître le reflet du menton et de la joue 
plus clair à cet endroit; de plus, la lumière qui vient frapper la poitrine, rebondit et éclaire cette 
partie‘du visage. 

Le visage avance sur le cou, ce qui fait que ce dernier recoit moins de lumière que le visage. 
La grande lumière du cou est donc*moins vive que la grande lumière du visage. 

Pour faire tourner le cou, il faut commencer par déposer à une petite distance du contour, une 
ombre du haut en bas, mais il faut que cette ombre soit plus noire près du menton, et la diminuer 
à mesure qu'on descend; ensuite fondre cette ombre du côté privé de lumière, de manière à ce que 
le cou se détache en demi-teinte sur le fond. Il faut la fondre encore de l'autre côté, pour passer 
insensiblement à la lumière, et mettre une légère demi-teinte, pour détacher ce côté clair sur le 
fond. 

On observera encore que la tête porte une ombre sur le cou qui est, par sa construction anato- 
mique, un peu bombé verticatement : cette ombre décrit une coarbe en prenant la forme du cou. 
Cette ombre portée est à. sa naissance plus vigoureuse que l'ombre du cou : elle s’affaiblit à mesure 
quelle descend et se fond légèrement des deux côtés dans l'ombre et les demi-teintes du cou. 

Lorsque la masse générale semble un corps sphérique et paraît ressortir du papier, on s'occupe des 
organes. Sur cette masse on esquisse légèrement les globes des yeux, puis le nez et la bouche. Cha- 
cun des globes des yeux doit tourner comme la masse de la tête et par les mêmes moyens. 

L'intérieur des orbites doit être ombré plus ou moins, selon qu'ils sont plus ou moins creux, 
surtout celui qui est du côté privé de lumière. 

Le globe de l'œil a une ombre assez forte, qui en prend la forme , puis une demi-teinte au bord 
(du-côté de l'ombre); cette ombre se fond pour passer à la lumière; l'autre contour se terminewpar 
une demi-teinte. La lumière la plus vive est ordinairement, aux deux tiêrs de la hauteur du globe 
de l'œil. 

Le bas du globe de l’œil qui est enveloppé par la paupière inférieure, est presque toujours dans 
la demi-teinte, car cette partie de l'œil, présentant un plan fuyant, ne reçoit pas de lumière positive. 

Ici, fig. 2, nous avons indiqué (seulement du côté droit), un œil fermé, et du côté gauche nous 
avons figuré, par une légère esquisse, l'œil ouvert. Vient ensuite le nez. Le côté le plus fort de l’om- 
bre, ici le côté droit, est une des ombres les plus noires du visage; de l’autre côté, il y a ordinaire- 
ment une demi-teinte. 
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Sur le dos du nez il ÿ a une lumière assez vive, mais pas encore le‘blanc du papier que l'on ré- 
serve pour le bout du nez, qui reçoit ordinairement la lumière la plus vive. Il y a donc, entre les 
deux sourcils, à la racine ou naissance du nez, une demi-teinte, qui s’éclaireit en passant sur les os 
du nez, redevient un peu plus forte au-dessous à la hauteur des ailes, diminue de nouveau et laisse 
place à une lumière vive et étroite qui se trouve sur la partie la plus saillante du bout du nez. Vient 
ensuite une ombre assez forte, courte, qui prend la forme de l'extrémité de cet organe, puis une 
demi-teinte qui paraît d'autant plus claire, que le nez porte une ombre sur la lèvre supérieure, et 
c'est sur cette ombre que le dessous du nez se détache en demi-teinte et même par un reflet, car 
le dessous du nez recoit uné lumière renvoyée par le dessus de la lèvre supérieure : même principe 
que pour le bas du visage qui recoit la lumière de la poitrine. Les ailes du nez sont sphériques: 
pour les ombrer, c’est le même principe que pour les yeux. 

L'ombre la plus forte des yeux se fond légèrement sur la joue, et sur la paupière inférieure, du côté 
de la caroncule. Il y a ordinairement sous la paupière inférieure une lumière assez vive. La joue 
étant soutenue par un os appelé os jugal, présente une saillie qui reçoit plus ou moins de lumière: 
la plus grande lumière de la joue est donc sous l'œil, ensuite la partie fuyante passe dans la demi- 
teinte. Cette dernière teinte va rejoindre l'ombre du contour du visage. La même chose a lieu du côté 
éclairé, excepté que les lumières sont plus vives, et les ombres moins noires. 

La lèvre inférieure étant inclinée de haut en bas, est toujours dans l'ombre , mais cette ombre pa- 
raît plus noire à la partie supérieure de la lèvre à cause de l'opposition de la vive lumière qui est sur 
la lèvre supérieure; le bas de cette lèvre, au contraire, se détache en reflet sur une ombre assez forte 
et étroite qui dessine l’ouverture de la bouche; l'opposition de cette ombre fait paraître le bas de la 
lèvre moins noir; de plus, la lèvre inférieure qui est sphérique présente une saillie qui est éclairée, 
et renvoie sa lumière sur le bas de la lèvre supérieure. La lèvre inférieure tourne verticalement et 
horizontalement. La partie qui se trouve du côté de la tête qui est éclairée reçoit une lumière très 
vive, qui s'affaiblit, à mesure qu'elle.s’étend sur la partie qui est du côté de l'ombre. De ce côté qui 
est presque privé de lumière, l'ombre du bas de cette lèvre est très noire; elle est moins noire de 
l'autre côté. Cette ombre est assez noire en bas de la lèvre, en prend la forme, et se fond par des 
demi-teintes pour passer à la lumière, 

Vient ensuite le creux qui se trouve entre la lèvre inférieure et le menton : ce creux, en bas, près 
du menton, est plus ou moins noir, selon que cette partie est plus où moins rentrée. Le haut, près 
de la lèvre inférieure, reçoit un petit reflet. Pour le dessus du menton qui est éclairé sur la partie 
supérieure, cette lumière du menton glisse des deux côtés en s'affaiblissant, et dessous est une om- 
bre assez forte qui, prenant la forme du menton, remonte de chaque côté. Dessous cette ombre se 
trouve le: reflet qui détache le bas du visage en clair sur le cou. De chaque côté dela bouche, sous 
les extrémités de la lèvre supérieure, il se trouve deux lumières assez vives coupées net près de l’ou- 
verture de la bouche, et qui se perdent et se fondent dans la demi-teinte du bas du visage, en sui- 
vant le contour de la lèvre inférieure. À chacune de ces extrémités et en dehors de la lèvre supé- 
rieure, il y a une ombre, mais cette ombre n’est pas également noire partout. Les deux extrémités 
de cette lèvre sont très noires, ainsi que dans l'ouverture; ensuite il y a un petit reflet oblique, puis 
une ombre également oblique, et qui se fond par une demi-teinte et passe dans la joue. Cette ombre 
contribue beaucoup à faire sourire la bouche : car plus cette ombre est forte , et plus les joues pa- 

raissent se gonfler, et lorsqu'on rit, les coins de la bouche se relèvent (voyez p. 83), les joues sont 
plus rebondies et forment un creux près des coins de la bouche. Plus on rit, plus les croins de la bou- 
che se relèvent et plus l'ombre devient forte. 


Manière d'éclairer une téte. 


Lorsque l’on veut dessiner et ombrer.une tête d’après la bosse ou d’après nature, il faut avant 


tout s'occuper de la bien éclairer. 
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H faut que le jour vienne,un peu de côté, de manière à ce que les différens petits mouvemens qui 
se trouvent dans le côté éclairé du visage se fassent voir par des demi-teintes légères. Il vaut mieux 
quele côté qui estdans l'ombre reçoive un peu de lumière; si la tête était éclairée de telle façon que la 
moitié fût totalement privée de lumière, cette position ne serait pas favorable: cela donnerait une 
figure qui n'offrirait que du noir et du blanc et des effets trop brusqués. On peut remédier à cet incon- 
vénient, en posant devant le côté qui est privé de lumière, et à la distance de six à huit pouces, une 
demi-feuille de papier blanc penchée de manière à former avec le busteun angle dont le sommet seraiten 
bas. Il faut placer ce papier de manière à ce qu’il soit éclairé. Alors la lumière qui tombe sur ce papier re- 
bondit et jette un reflet sur le côté noir de la figure ; ce peu de lumière adoucit et ôte l'uniformité des 
ombres. Mais ce papier ou reflet ne doit pas êtreposé au hasard ; en le posant plus bas queles yeux 
de la figure, de manière à ce qu’il ne détruise pas entièrement les ombres, les parties saillantes seules 
sont un peu éclairées. Les parties creuses restent privées plus ou moins de lumières: ce qui fait que 
l'on distingue parfaitement toutes les formes, et qu'ily a, en même temps, des ombres vigoureuses 
qui font paraître les lumières brillantes, et des reflets qui mettent del’harmonie entre ces deux côtés 
du visage. On obtient le même 


effet , même plus brillant, avec un miroir. 

Si le papier était placé de manière à jeter un reflet sur tout ce côté de la figure, les ombres seraient 
détruites et les formes ne seraient pas senties. De même, si la figure était éclairée positivement en face, 
il n'y âurait pas d'ombre, à peine des demi-teintes: la figure serait blafarde. Il faut que la lumière 
vienne un peu de côté, de manière à ce qu'un côté soit plus éclairé que l’autre et que cette même 
lumière tombe d’un peu haut. Si la figure est éclairée par une fenêtre dont l'ouverture descende jus- 
qu'au sol, on peut, avec une draperie fongée, attachée à la fenêtre, intércepter la lumière qui vient 
d'en bas, de manière à ce que la tête’ soit éclairée seulement par le jour du haut. Par ce 
moyen, on jette la lumière sur le haut de la tête et du visage: car un visage éclairé en dessous n’est 
pas gracieux; éclairé également du haut en bas, il est trop uniforme. Il ne faut pas prendre la nature 
telle qu’elle se présente: il y a des effets qui ne sont pas heureux et il faut faire un choix. 

On observera qu'il est difficile d'obtenir des effets piquans et des lumières brillantes, si l’on ne 
fait pas se détacher latêtesur un fond. Dans la nature, la masse d'air, qui se trouve derrière votre 
modèle, sert de fond pour le détacher: aussi dans une chambre où le modèle se détachesur les murs, 
ona soin de les peindre en gris-olive ou bleuâtre. Si l’on dessine dans une chambre dont les murs 


soient peints en noir, blanc, jaune, etc., il est facile de tendre sur ce mur, derriere la figure, quelques 


pieds d’une étoffe de couleur gris-verdâtre, de manière à ce que le modèle ait un fond convenable. 
Manière d'ombrer une téte d'après nature ou d'après la bosse. 


Votre modèle étant éclairé d’une manière avantageuse, vous vous placez selon la position dans 
laquelle vous voulez le faire, et après avoir esquissé légèrement votre tête ou buste, il faut étudier 
les ombres de la manière suivante. D'un premier coup-d'œil, on embrasse la masse générale: on voit 
quel est le côté éclairé et le côté privé de lumière. Un second examen vous apprend quelles sont les 
ombres les plus noires et où elles sont situées. C’est ordinairementl'ombre du front, de la joue, le côté 
du nez, et souvent le dessous du menton, puis l'ombre du cou. Par une troisième observation, vous 
vous assurez de la forme de ces ombres. Elles prennent toujours la forme des objets sur lesquels elles 
se trouvent. Étant ainsi bien sûr de la forme de vos ombres, vous les comparez avec le fond. Ordi- 
nairement, le côté de la tête qui est privé de lumière, par sa vigueur, fait paraître plus clair le 


fond sur lequel il.se détache en noir , tandis que le côté éclairé fait paraître le fondi noir : ce côté du 
fond doit être pourtaut moins noir que les grandes ombres de la tête, et celui sur lequel la tête se 
détache en noir, doit tenir le milieu entre les grandes ombres et la lumière. Vous commencez par 
faire le fond ; ensuite vous employez le plus grand noir de votre crayon ou de votre estompe (1) pour 


* En général l’estompe convient mieux pour mettre de suite une tête à l'effet. 
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l'ombre du front et de la joue, en prenant bien la formede la tempe.et.de l'os de la joue (cet os est 
très apparent chez les vieillards) ; vous placez également l'ombre du ménton. Vous posez votre noir 


à une petite distance du contour de votre tête (car, dans un corps rond, l'ombre la plus forte ou le 


plus grand noir n’est jamais au bord); ensuite, vous fondez le bord de vos ombres dans le petit espace 
qui termine le contour du visage, de manière à ce que le contour se terminé par une teinte moins noire 
ou un reflet. Avant de terminer le bas du visage, il faut ébaucher l'ombre du cou sur laquelle il se 
détache, afin de mieux juger à quel degré on doit monter l’ombre du menton; car on ne peut juger 
de la vigeur d’une ombre, qu’en lui opposant celle qui lui est voisine. 

Il en est de même à l'égard de la lumière. Souvent il arrive qu'une ombre que vous venez de 
déposer, vous paraisse très noire, parce qu'elle est entourée de blanc, et lorsque vous lui opposez 
une autre ombre rigoureuse, la première pâlit tellement que souvent même il arrive qu'il faut la 
doubler de ton. 

Il faut donc avoir pour principe de placer de suite toutes les ombres qui sont voisines les unes 
des autres, afin de mieux juger de l'effet et pouvoir les comparer. 

Ainsi vous déposez les ombres du front, de la joue, du menton et du cou, les comparant tou- 
jours les unes avec les autres sur votre modèle. Ensuite on fond le contour de tes ombres, puis on 
place les plus grandes ombres des orbites et des yeux, du nezret de la bouche, ayant toujours pour 
principe de comparer ces ombres avec celles dMfront, de la joue, du menton, etc., que l’on a déjà. * 

Il faut avoir soin de tenir les lumières plus grandes qu’on ne les voit; car, en fondant ies ombres 
et en travaillant les demi-teintes, il arrive souvent qu'on rétrécisse les lumières plus qu'on ne vou- 
drait. 

On'observera encore qu’il faut bien se garder de travailler d’abord les demi-teintes , en massant la tête: 
c’estencore une raison pour perdre les lumièrés# On doit seulement s'occuper des grandes ombres et 
des lumières. Les ombres étant placées et la tête massée comme la figure 2, il faut de suite ébaucher 
les cheveux ; car l'opposition des cheveux d’une couleur plus où moins foncée, fait paraître l'ombre 
du front plus où moins forte, et la lumière plus ou moins vive. 

En massant les cheveux, on aura soin de les faire d’abord descendre moins bas qu'ils ne doivent 
descendre réellement, afin d’avoir de la place pour fondre le bord et leur donner plus de légèreté. IL 
arrive encore que s'il y a des boucles, on doit voir le front à travers quelques-unes; on ébauche le 
front beaucoup plus haut qu’on ne doit le voir, ensuite on jette les cheveux dessus. 

On fait tourner une boucle de cheveux comme tout autre corps rond. Les boucles qui sont sur le 
côté ombré de la tête reçoivent peu de lumière et seulement de petites échappées. Celles qui sont du 
côté éclairé ont des lumières plus vives et plus larges. Chaque boucle a un reflet au contour du côté 
privé de lumière, une ombre qui par des demi-teintes passe à une lumière plus ou moins vive, et uné 
demi-teinte du côté qui recoit la lumière. On ombre donc chaque petite boucle ou tire-bouchon 
comme si c'était un morceau de bois rond, ensuite, avec l’estompe et le crayon, on prolonge de petites 
ombres dans la lumière, etavecla mie de pain, on prolonge des lumières dans l'ombre; avec le crayon, 


on jette les petits cheveux qui voltigent. Le même principe s'applique à une natte ou torsade comme 


celle de la fig. 3. 


Veut-on jeter un voile sur la coiffure? On commence toujours per faire les cheveux qui doivent sé 
voir à travers ce voile; ensuite, avec la mie de pain, on dessine le voile et l'on enlève le noir plus 
ou moins, selon que les lumières sont plus ou moins vives. 

Si l'on dessine sur du papier de couleur, on ombre comme si c'était sur du papier blanc. Pourtant, 
il faut tenir le tout un peu moins noir; car on conçoit que l'opposition du blanc que l’on doit mettre, 
fera paraître les ombres et les demi-teintes plus noires. Il faut encore avoir soin de laisser la placé 
des lumières plus grandes qu'il ne faut, afin qu’il se trouve du ton du papier entre les demi-teintes 
et les lumières ; alors le papier lui-même devient une demi-teinte. 


* Ilest bien entendu que cette compataison doit avoir lieu sur le modèle, 
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La tête étant presque finie, on met le blanc de cette manière : dans les grandes lumières, comme 
celle du front, du blanc très épais, et peu estompé; dans les endroits où la lumière est moins 
vives, du Plane moins épais et plus estompé; ensuite, dans les yeux (le petit point lumineux), sur 
l'extrémité du nez, aux coins de la bouche, on met le blanc avec le crayon sans lestomper. 
Il faut donc mettre un reflet, une ombre, fondre cette ombre par des demi-teintes, laisser, dans 
un très petit espace, le ton du papier; puis une demi-teinte de blanc qui laisse voir le papier à tra- 
vers, une autre de blanc un peu plus épais, ensuite employer le plus grand blanc, que l’on dégrade 
en suivant la même marche que l'on à employée pour y arriver. 
ites sur du papier de couleur peuvent se passer de fond, le ton du papier lui- 


Les têtes qui sont fe 
même en sert, et alors le fond est différent des ombres et des lumières. 

La masse d'une tête, sans les cheveux et sans les organes, ressemble parfaitement à un œuf (Voy. 
planche 3r, fig. 1); c'est même une très bonne étude à faire pour les commençans que de prendre 
un œuf qui soit dans les belles proportions de la tête; le poser et l'éclairer convenablement, et le 
copier avec exactitude. On aura positivement la masse d’une tête nue. Ensuite, sur cette masse, on 
peut esquisser et masser les organes, et l’on aura une tête massée comme celle qui est représentée 
fig. 2. On pourrait même essayer de finir cette tête comme celle qui est représentée fig. 3. 

Enfin, la tête ou le buste étant massé tout entier, on termine de cette manière : il faut polir les 
ombres les plus vigoureuses, avec une estompe qui contient du noir, afin de ne pas affaiblir l'ombre; 
fondre le bord de cette ombre avec une-estompe presque sans noir; étudier tous les petits mouve- 
mens qui se font voir sous la peau. Lorsque l'on voit une légère teinte, si l’on n’est pas très sûr du ton 


auquel il faut la monter, on compare cette demi-teinte avec les ombres. Il en est de même des lumières. 
IL est possible que l’on doute si une lumière que l’on voit doit être faite avec le blanc du papier ou le 
papier un peu noirci. Il faut comparer cette lumièretavee la lumière la plus vive; alors on voit si la 
première est aussi vive. Ensuite, il ne faut pas oublier que, dansle côté éclairé , les parties les plus sail- 
lantes reçoivent la plus grande lumière, que les grandes ombres sont du côté privé de lumière sur les 
parties fuyantes , et que dans un corps arrondi, il y a toujours des demi-teintes pour passer de l’om- 
bre à la lumière; que les plus grandes lumières sont toujours voisines des grandes ombres (saufles 
petites demi-teintes qui les séparent); qu'une partie qui devrait être très noire parce que la lumière 
directe ne peut pas la frapper, peut se trouver éclairée par un reflet renvoyé par une partie voisine 
qui reçoit la lumière. 
En suivant ces diver 
et surtout en comparant les ombres et les lumières les unes avec les autres, on parviendra facile- 


observations, en se conformant à la marche que nous venons d'indiquer, 


ment à exécuter, d'après la bosse et d’après nature, des dessins dont les effets seront vrais. 


E OU D'APRÈS LA BOSSE. 


IT. MANIÈRE D'OMBRER UNE ACADÉMIE D'APRÈS NATU 


Tout ce que nous avons dit précédemment concernant la lumière et ses effets, les divers principes 
que nous venons de donner s'appliquent à une académie aussi bien qu'à un buste. 

Pour ombrer une figure entière, on opère de la même manière que pour ombrer un buste. 

Lorsque vous vous proposez d’ombrer une figure entière, vous esquissez cette figure avec soin, 
en vous attachant principalement au mouvement et aux proportions, en ne vous occupant que des 
grandes masses et laissant là pour l'instant tous les détails. 

La figure étant bien éclairée, vous vous placez comme vous le jugez à propos, selon le point de 
vue d'où vous voulez la prendre; vous voyez de quel côté vient la lumière; vous observez où sont 
placées les ombres les plus noires, et quelles sont les parties les plus éclairées. 

Dans une figure posée droite comme celle qui est représentée ici, planche 3, fig. 1 (on rencontre 
souvent des figures éclairées et posées ainsi), il y a plusieurs plans à considérer : la tête, le 
torse, les cuisses, les jambes, les pieds et les bras. Dans cette position, et la figure étant éclairée de 
cette manière, les parties qui reçoivent le plus de lumière sont : la tête, surtout le front, et le corps, 
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décrivent une courbe depuis les clavicules jusqu'au bas du’ ventre; la poitrine, qui est la partie la 
plus saillante, est aussi la plus éclairée. Le reste du torse présente un plan fuyant où la lumière dimi- 
nue progressivement. Les cuisses, qui viennent en avant, reçoivent la lumière; les jambes, qui sont 
verticales, restent dans la demi-teinte; les pieds, sur lesquels la lumière tombe d’aplomb, sont très 
éclairés. Ici, le bras droit est très éclairé, et l’avant-bras est dans la demi-teinte; le bras gauche , ainsi 
que l'avant-bras, reçoivent une lumière assez forte; le dessus de la main est très éclairé; la lumière 
glisse sur les doigts qui sont d’aplomb : ils sont dans la demi-teine. 

Le torse tourne de droite à gauche et de haut en bas. La lumière la plus vive est donc sur l'épaule 
etle pectoral gauche qui est le côté éclairé. L'autre pectoral reçoit peu de lumière. Une lumière moins 
vive que celle du pectoral gauche glisse sur le ventre, dont toute la partie inférieure, qui présente un 
plan fuyant, est totalement dans la demi-teinte. 


La cuisse gauche étant un peu courbe du haut en bas, il en résulte que la partie supérieure est 
plus éclairée que la partie inférieure. De plus, cette cuisse étant ronde, le côté droit est privé de lu- 
mière ; le côté gauche est éclairé. Dans cette position, la cuisse droite étant presque vue dé profil, la 
partie la plus saillante, et qui par conséquent recoit le plus de lumière, se trouve à droite, et le côté 
gauche de cette cuisse recevant l'ombre portée de la cuisse gauche, se trouve dans la demi-teinte. De 


plus, comme le genou est fléchi, et par conséquent vient en avant; la plus grande lumière se trouve 
sur le bas de cette cuisse, ce qui fait qu'elle paraît éclairée différemment‘de la cuisse gauche dont la 
lumière est en: haut sur le côté gauche. 

Viennent ensuite les jambes qui sont dans la demi-teinte; mais, comme la jambe est un peu courbe, 
le haut de la jambe gauche reçoit un peu de lumière. Le côté droit de chacune de ces jambes est dans 
l'ombre; l'autre côté est dans la demi-teinte. 

Le pied gauche est vu presque de face : la lumière tombe dessus d’apiomb ; le haut du coude-pied 
étant la partie la plus saillante, est aussi la plus éclairée. Le pied droit est vu presque de profil, il est 
peu éclairé, et une partie de ce pied recoit l'ombre portée du pied gauche. 

Le bras droit venant en avant reçoit beaucoup de lumière : le dessous de ce bras seulement est privé 
de lumière; l'avant-bras est posé: de manière à ce qu'il n’y ait que le dessus qui soit éclairé, mais ce 
dessus ne se voit pas. On voit au contraire le dessous qui est dans la demi-teinte, dans l'ombre por- 
tée de la carte qui est sur la main. 

L'autre bras reçoit sur l'épaule une grande lumière qui s’affaiblit vers la saignée. Ce bras (vu de 
cette manière) se compose des deux masses principales, et il faut faire tourner chacune de ces masses. 
La partie la plus éclairée de l'avant-bras est à la partie la plus saillante près de la saignée. 

Le dessus de la main recoit une lumière assez vive; les doigts sont dans la demi-teinte, pourtant 
les premières phalanges ont un côté éclairé; les autres sont tout-à-fait privés de lumière. 


Après avoir bien observé et étudié (des yeux et du raisonnement ); on doit masser la figure que l'on 


veut représenter comme celle qui est ici, fig. 2, en ne s’occupant que des grandes masses, et de l'effet 
général. La figure étant ainsi massée et bien à l'effet, alors on s'occupe des détails. Par exemple, on 
finit la tête et le cou; on passe ensuite à ja poitrine etaux épaules , appliquant toujours les mêmes prin- 
cipes à chaque détail. Ainsi, pour faire tourner ou ressortir une épaule ou l'un des pectoraux, on 
emploie les mêmes moyens que l’on a employés pour faire paraître en relief la tête ou le torse, tou- 
jours avec des reflets, des ombres, des demi-teintes et des lumières, et surtout en comparant chaque 
ombre, lumière ou demi-teinte, avec celles que lon a déjà; en s'appliquant à étudier principalement 
les attaches des membres, les mains, les pieds *, en se rendant un compte exact de tout ce que l'on 
voit, ne serait-ce qu'un petit reflet, en cherchant par quoi il est renvoyé. Surtout il faut éviter la du- 
reté et la sécheresse dans les contours, eE pourtant conserver toute la pureté possible. Enfin, bien 
passer des ombres aux demi-teintes et des demi-teintes aux lumières, ce qui s'appelle modeler. 


* On fera bien d'étudier quelques ouvrages d’Anatomie à l'usage des peintres. Parmi les meilleurs ouvrages, en ce genre, on peut citer 
[ (ES P ges 


celui de M. Gerdy : Anatomie des formes e. rtérieures, etc. Paris, 1829. 
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Si l’on a plusieurs figures à représenter, et qu'elles soient placées sur différens plans; celle qui sera 
placée sur le premier plan, aura les ombres les plus vigoureuses et les lumières les plus vives; celle qui 
sera sur un plan plus éloigné, paraîtra plus petite, et en même temps les ombres seront moins noires et 
les lumières moins vives. Dans la première les détails seront très apparers; on verra les plus petits 
défauts de la peau. Dans la seconde, au contraire, ces détails disparaissent; on ne voit que les grandes 
masses. Voici dans quelle proportion cette diminution a lieu. Nous supposons qu'une figure de cinq 
pieds soit éloignée de l'observateur ,de dix pieds; qu’une seconde figure d’égale grandeur soit éloignée 
de l'observateur d’une distance double, c’est-à-dire de vingt pieds; la seconde paraîtra à l'observa- 
teur d’une grandeur qui n'égalera que moitié de la première; une troisième, qui serait à dix pieds 
encore plus loin, paraîtrait moitié de la seconde, et ainsi de suite. 

Les ombres de la seconde figure seront moitié moins noires que celles de la première, et les lu- 
mières moitié moins vives. Les ombres et les lumières de la troisième figure ne seront plus que moitié 
de celles de la seconde, etc. Il faut donc employer, pour la première figure, le plus grand noir du 
crayon, et conserver, pour les lumières, le blanc pur du papier, et étudier les moindres détails. 
Dans la seconde, on tiendra les ombres moitié moins noires, et pour les lumières, moitié moins vives. 
I ne faut plus le blanc pur du papier. On ne fera pas les petits détails, comme les cils, les épaisseurs 
des paupières , les mouvemens de la peau, ete. Pour une troisième figure, les ombres et les lumières 
ne seraient que moitié de celles de la seconde figure. On n’apercevrait que la place des yeux, du nez 
et de la bouche; on verrait tout au plus les places des doigts aux mains et aux pieds. Enfin, pour une 
quatrième figure, on ne mettrait pas plus de détails que dans la masse représentée par la fig. 2. De 
cette manière, les figures sembleraient véritablement s'éloigner tandis que si l’on mettait, dans la 
seconde ou troisième figure, les ombres et les lumières aussi fortes que dans la première, les détails 
aussi apparens et aussi étudiés; ces figures sembleraient sur le même plan que la première, mais, 
étant plus petites, elles auraient l'air de nains ou d’enfans. 


CONCLUSION. 


UN cours de dessin se réduit ordinairement à une série d'exercices, exclusivement de pratique, 
et qui ne se rattachent les uns aux autres par aucun lien de raisonnement. Nous avons essayé de 
faire, d’un cours de dessin, un ensemble, dont toutes les parties liées entre elles, puissent offrir une 
progression raisonnée, de manière à ne pas s'adresser aux yeux seulement, mais de parler aussi à 
l'intelligence. 

Nous avons commencé par définir le Dessin, parce que c'est ordinairement la première chose que 
l'on oublie ou que l’on omet volontairement de faire. Savoir dessiner, avons-nous dit, c'est pouvoir 
reproduire l'image de toutes sortes d'objets qui auront frappé nos regards. 11 faut bien se mettre 
dans l'esprit que, si telle personne parvient à copier , même avec un talent supérieur, une tête ou 
n'importe quel autre dessin, mais sans pouvoir dessiner, sur-le-champ, d’après nature, toute sorte 
d'objets, il faut déclarer que cette personne ne sait pas réellement dessiner, ou que c'est un genre 
particulier de dessin que l’on aura appris à cette personne, genre le moins utile de tous, celui dont 
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on ne peut tirer presque aucun service réel dans la vie: à tel point, qu'une fois sortant des col: 
lèges et des pensionnats, le plus grand nombre des élèves qui n'ont appris à dessiner que d'après 
des dess 
Le véritable Dessin étant donc le Dessin d’après nature , au lieu de faire commencer par dessiner 


ns, renoncent bientôt à dessiner et perdent ainsi le fruit de tant de leçons et de travaux ! 


d’après des dessins, pour faire dessiner ensuite d’après nature, nous avons établi, au contraire, que 
c'est d'après nature qu'il faut se mettre à dessiner d’abord, et ne s'exercer ensuite, d’après des 
dessins, que lorsqu'on aura pris assez l'habitude de dessiner d’après nature, pour conserver toujours 


du dessin des idées vraies, c'est-à-dire, se représenter, en copiant un dessin ; Que l'on est en présence 
de l'objet, comme si l'on travaillait d’après la nature même. 

Qu'il soit besoin, pour suivre cette marche, de s'appuyer sur quelques principes généraux, et 
que ces principes, très simples et très faciles à retenir, reposent eux-mêmes sur quelques notions 
fondamentales de perspective, tout-à-fait à la portée des commencçans, c'est ce que nous avons ex- 
posé aux pages 17 et 23, après avoir pris soin de démontrer que le premier principe du dessin con- 
siste à raisonnér ce que l’on voit et à bien distinguer ce que l’on voit réellement de ce que l’on 
croit voir. 

La marche que nous avons suivie dans la gradation d'exercices que nous avons indiquée, ne dif: 
fère pas moins de la marche ordinaire, que le but que nous nous sommes proposé diffèré de celui 
qu'on se propose ordinairement. 

L'élève qui voudra se former, suivant notre méthode, devant entreprendre de dessiner d'après 
nature toutes sortes d'objets, nous lui avons recommandé d'attaquer d’abord les formes les plus 
simples, qui se retrouvent dans presque tous les objets, les formes rectangulaires et sphériques. 


En copiant, d’après nature et en diverses positions, une boîte et des cercles, l'élève se sera préparé, 


sans beaucoup de peine, à copier un très grard nombre d'objets, puis des intérieurs d'appartement, 
et enfin le paysage, avant de passer à l'étude de la tête et de la figure. 

Pour l'étude de la tête et de la figure, aller toujours du simple au composé, se rendre compte de 
toutes les proportions; exécuter l'ensemblequi offre les formes les plus simples, pour passer ensuite 
aux détails qui offrent plus de difficultés; enfin ne dessiner les détails de l'œil qu'après avoir appris 
où placer cet œil; ne dessiner les détails de la main et du pied, qu'après avoir appris à dessiner en. 
masse l’ensemble de la figure , telle est la marche que nous nous sommes tracée pour cette seconde 
et troisième parties de notre cours de dessin, en ne nous occupant d’abord que des travaux au trait 
auxquels doivent dans les commencemens s'exercer les élèves. 

Que le fini des ombres, sans constituer réellement le dessin, présente 


ez d'intérêt et d'impor- 
tance pour exiger un long travail des élèves déjà un peu formés, c’est ce que nous sommes loin 
de contester, et quelques notions fondamentales sur les ombres et la manière d'ombrer, que nous 
avons exposées aux pages 61 et 99, présenteront à cet égard des indications générales d’une 


Es 


application utile. Affirmer toutefois qu'il serait bien difficile de prévoir tous les cas, et que pour 
cette partie surtout du dessin, une longue pratique est indispensable, c'est ce qui nous paraît en- 
core incontestable. C’est alors, mais alors seulement, qu'il devient utile de s'exercer d'après dés mo- 
dèles dessinés ou gravés, surtout pour le dessin au crayon. 

En donnant à notre ouvrage le titre sous lequel il paraît, nous n’avons certainement pas eu la 
pensée de nier l'utilité et même la nécessité des maîtres. Exciter le plus grand nombre possible 
d'élèves, même privés de maîtres, à acquérir, par eux-mêmes, les principes tout-à-fait élémentaires 
d'un genre de dessin vrai et applicable à toutes les conditions de la vie, de manière à profiter 
ensuite des conseils et des exemples des maîtres habiles et des amateurs éclairés, tel est le but de 
notre ouvrage. 
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